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« L’Amérique aux Américains » : 
ainsi résume- t-OB d'ordinaire la 
doctrine formulée er 2823 par le 
présidait Monroe. En ce début 
dn dix-neuvième siècle, où ta 
Confédération était encore dami 
son enfance, D s'agissait de met- 
tre en garde les Européens contre 
tonte tentative de reconqnête d’un 
nouveau monde qu'ils tenaient 
entièrement en tutelle moins d’on 
demi -siècle plus tôt, et dont les 
Espagnols étaient er train de 
perdre les derniers lambeaux an 
Sud. 

Deux récentes démarches de 
Washington auprès des Européens 
mettent en cause le&r aide huma- 
nitaire an Salvador et leur projet 
de oofteaneement d'an aéroport 
dan b fQe de Grenade Ces initia- 
tives, tout comme la rencontre, 
le 5 janvier, de cdn, qui n’était 
encore que le président élu des 
Etats-Unis avec le Mexicain José 
Lopez Portillo, l'intense activité 
déployée ces dernières semaines 
par les émissaires de Washington 
an su d do rio Grande, et le 
vibrant plaidoyer de U. Reagan 
devant le Parlement d'Ottawa 
en faveur de l’« Intégrité de 
l'hémisphère » américain : tout 
cela fait invinciblement penser A 
une réactivation de h fameuse 


B s'agirait de faire reprendre 
conscience à tons les Américains, 
de la Terre de Baffbr à la Pata- 
gonie (m commençant, selon -n 
projet cher à ranci en gouverneur 
de Californie, par les trois grands 
pays du Nord), •jn’ü existe entre 
eux, par-delà les différences de 
culture, de religion, de tangue, e* 
rabfme entre tes niveaux de 
développement, une véritable 
communauté. Contre cette évi- 
dence, semble estimer M Reagan, 
ne *. cuvent prévaloir ri les préoc- 
cupations à relent colonial de la 
vieille Europe dans les Carabes 
ni. un peu partout, les influences 
délétères d’on marxisme égale- 
ment venu d’oHtre- Atlantique. 

En mettant an pas Ottawa, 
et en lançant deux avertisse- 
ments sans frais à ses alliés eu- 
ropéens, Washington entreprend 
d'installer un c cordon sani- 
taire * dans la zone centre- 
américaine et caraïbe. El s’agit 
d'isoler les mouvements et les 
régimes révolutionnaires de tout 
encouragement de style « tiers- 


Ayant ainsi prévenu la propa- 
gation du «virus», les Etats- 
Unis seraient en mesure de 
tenter de «renverser la vapeur» 
an Nicaragua, et peut-être à 
Cuba. Ou. pourquoi pas, d’en- 
treprendre en position de force 
avec Moscou la grande négo- 
ciation planétaire — incluant 
l’Af ghanistan et d'antres sujets 
que M. Brejnev entend sans 
doute mettre au menu de sa 
rencontre au sommet avec 
M. Reagan. Ce sont là des 
conceptions des rapports entre 
les peuples que l’on pouvait espé- 
rer dépassées mais qu'alimente 
incontestablement le cynisme 
avec lequel le Kremlin envisage 
lui -même les relations interna - 


Que peuvent foire les Euro- 
péens et, d’une façon générale, 
les pays qui n'entendent pas 
accepter cette bipolarisation des 
relations internationales? S'aider 
le pins possible eux - m êmes , 
notamment en matière de 
défense -, pour les Européens, 
construire sérieusement l'Europe ; 
remettre sans défaillance sur le 
métier la question cruciale du 
dialogue entre pays do Nord et 
du Sud ; et, en dernière analyse, 
refuser absolument le mani- 
chéisme cruel sons. rangle duquel 
les deux Super-Grands examinent, 
de l'Afghanistan an Salvador, 
l'avenir de la planète A tons tes 


à ses alliés 


Washington -poursuit, en di- 
rection des Européens et des 
Canadiens. une offensive diplo- 
matique visant à mettre en 
garde ses alliés contre toute 
initiative pouvant entraver sa 
politique d'endiguement des 
poussées révolutionnaires dans 
la région centre-américaine et 
caraSbe. 

Cependant, dans une inter- 
view accordée an Monde. 
M. Claude Cheyason, membre 
de la Commission des commu- 
nautés européennes, affirme 
que ■ l’Europe a des responsa- 
bilités dans la région ». 

Washington vient d'adresser une 
note aux gouvernements de la 
Communauté européenne leur deman- 
dant de ne pas donner suite à un 
projet de coflnancement d'un nouvel 
aéroport international à Grenade. Ce 
jeune Etat anglophone de la Caraïbe 
(oû, . dans un climat de tension 
sociale, on fêtera discrètement, le 
13 mars, le second anniversaire du 
coup d’Elat du leader pro-castnste. 
M. Maurice Blshop) est. avec une 
soixantaine d'autres pays, dits de 
I'üA-CJ’ - (Afrique, Caraïbe et Paci- 
fique). lié aux Dix par l'accord de 
Lomé. Par cette convention, négo- 
ciée en 1374 et renouvelée pour cinq 
années en 1880. les Etats-membres 
de la C.E.E. se sont engagea 6 
accorder, selon diverses modalités, 
d'importantes aides au développe- 
ment à leurs partenaires. Notre cor- 
respondant auprès des Communau- 
tés. à Bruxelles, nous Indique que 
oette démarche américaine provoque 
des réactions mitigées de la part des 
Européens. 

Lors de sa brève visite officielle 
au Canada, qui s'est achevée le 
mercredi 11 mars. M. Ronald Reagan 
a, d’autre part, obtenu de M. Tru- 
deau un revirement d’attitude à pro- 
pos du Salvador fie Monde du 

'12 mars). 


AU JOUR LE JOUR 

Remède 

Pour nous aider A sortir de 
la crise, chaque candidat nous 
propose son traitement. Reste 
i espérer que, le jour où l’un 
d'eux nous sera effectivement 
administré, nous n’y trouve- 
rons aucune ressemblance 
avec une histoire que raconte 
le professeur Schtoartzenberg ; 
celle d’un patient à qui un 
médecin avait ordonné de 
cesser de fumer, de boire de 
Valcool et de faire l’amour, et 
comme le patient demandait 
si cela lui permettrait de vivre 
plus vieux : « Peut-être pas. 
lui répondit le médecin, mais 
le temps vous parafera pins 
long ! » 

MICHEL CASTE. 


tout à fait réaliste» 

nous déclare le ministre des affaires étrangères d’Athènes 

En visite -de travail et d'amitié- à Paris, M Constantin 
Mitsotakis. ministre grec des affaires étrangères, est, ce jeudi 
12 mars, l’hôte à déjeuner de la presse diplomatique française 
après avoir été reçu, mercredi, par son collègue français. Les 
deux ministres se sont entretenus des crises internationales, 
notamment au Proche-Orient, et des problèmes communautaires, 
sur lesquels leurs vues sont très proches. - La Grèce renforce 
l'Europe en Méditerranée ». a notamment dit M. François-Poncet 
recevant M. Mitsotalds à dîner. 

Dans l'entretien qu’il nous a accordé, M. Mitsotakis exprime 
on certain optimisme quant à révolution des relations gréco- 
turques et juge -réaliste » une réconciliation entre les deux pays ■ 
fl laisse prévoir l’établissement de relations diplomatiques 
normales entre la Grèce et Israël et se félicite de {Initiative 
européenne an Proche-Orient { enfin, il se montre son ci eux que 
les bases américaines en Grèbe ne puissent être utilisées & dès 

fins qui indisposent le monde arabe. 

« Membre à part entière de — B lai eraendn nous a«mw! 


d’ici à avril 


A la suite de la déclaration 
télévisée du président de ta 
République, des mesures de 
libération des prix sont actuel- 
lement en préparation qui 
porteraient sur les produits 
aitmentatres encore réglemen- 
tés et sur les bmssons-püctes. 
En revanche, trois secteurs 
resteraient soumis à contrôle : 
l'énergie, la santé et les trans- 
porte . 

D’autre part, la SJV-C.F. va 
procéder, en mars, à une aug- 
mentation de ses tarifs voya- 
geurs. Ceîle-ci sera cependant 
motus forte que prévue, une 
nouvelle majoration devant 
inter v e nu après réfection pré- 


la Communauté européenne, la 


— Nous ne chercherons jamais 
différend avec la Turquie. Nous 
espérons seulement qu'elle favo- 
risera une solution équitable. 
Nous sommes d’ailleurs tout à 
fait favorables à une éventuelle 
adhésion de la Turquie à la 
Communauté. Aujourd’hui, c’est 
une éventualité éloignée, mais 
nous ne nous opposons nulle- 
ment à une évolution en ce sens. 
Mon collèg ue , M. Turkmen, le 


— . La prise du pouvoir par 
les militaires L Ankara a-t-elle 


favorables & un régime démocra- 
tique Nom l'avons dit mais nous Le ministère de l’économie met 
avons ajouté que nous étions prêts actuellement au point une série 
à continuer les négociations avec de mesures qui entraîneraient, 
le nouveau, régime, et Je n’ai avant la fin du mois d’avxlL la 
aucune raison d'être mécontent libération des prix pour un oer- 
Au contraire, j’ai constaté que la tftfn nombre de produits, 
.volonté existe de l’autre côté de M. Valéry Giscard d’Estaing 
continuer à négocier. avait, au cours de son entretien 

» En ce qui concerne Chypre, télévisé dn 10 mais, exprimé le 


pas on problème gréco-turc, bien 


avait, au cours de son entretien 
s. télévisé dn 10 mars, exprimé le 
■c souhait qu’ « avant CHectUm pré- 
e sidentieüe tout soit terminé à cet 
g égard ». notamment « s'il y avait 
□ encore pour des petits secteurs 
- des complications ». H s'agit dès 


rérend. La décision appartient lors pour l'administration de 
aux Chypriotes Notre rôle ne passer à l’exécution de cette 
peut consister qu’à les -aider à invite, qui s’inscrit d'ailleurs dans 
trouver une solution.» 1 a logique des opérations de 


solution.» 

Propos recueillis 


(Lira la. suite page MJ 


Point de eue 


Effort — Solidarité — Espoir 


Entre la lésignattan- et la 
démagogie, ont voie est possible. 
Encore faut-il prendre cons- 
cience de notre mal et de notre 
responsabilité, à nous Français, 
pour redresser notre situation 
dans un monde Impitoyable aux 
nations qtu ne veulent pas élever 
leurs moyens de combat à la 
nauceur des menaces. Ü ne s’agit 
pas d'un problème technique, qui 
relève du choix d’un bon mi- 
nistre des fioAncea mais d’un 
problème politique au plus haut 
oiseau Car le peuple doit être 
informe, comprendre, accepter et 
soutenir 

Lus résultats de l’année 1980 
confirment la gravité au mal qui 
frappe l’économie française : 

— ie taux d'inflation a été à 
nouveau près de trois fols supé- 
rieur au taux g-llftroanrt ; 

— le nombre de chômeurs ap- 
proche 1,7 million, cl qui repré- 
sente on quadruplement en sept 
ans et par rapport à la popula- 
tion active, un quart de plus 
qu’en Allemagne ; 

— le déllcit extérieur atteint 


Kmmamiel 

Robîès 


par MICHa DEBRÉ (*) 

60 milliards de trônes, ce qui 
reflète autant la détérioration 
de notre compétitivité, à l'égard du 
moQ'te industrialisé que l'aug- 
mentation du prix dn pétrole, 
fin Allemagne la balance com- 
merciale est reeuèe excéd en tai r e 
de 9 milliards de deutechemarta 
alors que le poids de la facture 
pétrolière a été du mêm e or dre 
qu'en France <4,1 * du PIB en 
1980 au lieu de AS % en France). 

Face a cette situation, U y a 
une première attitude possible : 
la résignation C’est celle do 
pouvoir qm noos explique que 
a face è la crise. U n’y a pas 
d'autre politique possible ». « At- 
tendes ». nous dit-on. c et tout 
lia demain » 1 Voilà sept 

am qu’on nous tient le même 
langage, et Ve del ne ces se de 
s obscurcir-. F en dan t et temps, 
les Allemands, les Américains, 
les Japonais délaissent les poU- 
{•) Ancien premier ministre, can- 
didat A l’élection présidentielle. 




tiques classiques et adaptent leur 
stratégie à la situation des an- 
nées 80. La France perd son 
temps, et le résultat, c’est qu’elle 
rejoint petit à petit la queue 
dn peloton des pays industrialisés. 

Pour sortir notre pays de l’im- 
passe dans laquelle U paraît en- 
gagé U y a un chemin tentant, 
c’est celui de la démagogie. IcL 
là, an propose la suppression 
l’autogestion et l’abaissement 
général de la durée du travail : 
là. Ton propose la suppression 
de multiples Impôts pour seule 
politique Et que d’autres propo 
sitians i Le renvoi des immigrés, 
l’abrogation du service militaire, 
l’absence de sélection à rentrée 
des universités, la On. du chô- 
mage par one relance généra- 
lisée de T économie, une hausse 
des rémunérations sans rapport 
avec nos capacités du moment— 
An bout de ce chemin, 11 y a 
l'effondrement de l'economle et. 
peut-être celui dea Institutions. 

(Lire la suite page 2.) 


Tout n'est pas 
dans tout 

« Je souhaite qu'avant 
l'élection présidentielle tout 
soit terminé /en matière de 
libération de prix}, affirmait 
M. Giscard d’Estaing le’ 

10 mars après avoir souligné ' 
qu’il s’agissait là de « la plus 
grande décision qui a changé 
le cours de l’économie fran- 
çaise ». 

Les exégètes de la pensée 
présidentielle sont cependant 
Quelque peu restrictifs. Tant 
à r Elysée qu’au ministère de 
l’économie on préoiaa que le 
président voulait parler des 
prix des produits et services 
courants dont la réglementa- 
tion relevait de l'esprit de 
f ordonnance du 30 luln 1945. 

NI les tarifs des transports, 
où doivent jouer les arbitrages 
rail-route, ni les prix de cer- 
tains produits pharmaceu- 
tiques sur lesquels la Sécu- 
rité sociale entend garder 
rœil, ni ceux des produits 
énergétiques encore contrôlés 
ne seront donc libérés. Du 
moins avant rélection pré- 
sidentielle . Car cela ne 
signifie nullement qu’il n’y 
aura pas un assouplissement, 
voire une suppression, de la 
réglementation de ces prix 
« le moment venu ». 

Il y a môme fort à parier 
qu' après mai — si la même 
équipe reste au pouvoir — 

11 y aura una nouvaile modi- 
fication du régime des prix 
des produits pétroliers. Déjà 
tas prix du fuel lourd, du 
naphta et, depuis le 17 octo- 
bre 1980 , des gaz de pétrole 
liquéfiés sont libres. Aujour- 
Tfhui, les décisions de la 
puissance publique ne 
concernent donc plus que 
56 °lo du volume (65 °/o de la 
valeur) de fa tonne moyenne 
des produits raffinés vendus 
en France. 

Depuis deux ans tout a été 
tait pour - aligner * les prix 
français sur ceux des pays 
voisins. C’est la raison pour 
laquelle le fuel domestique a 
augmenté presque deux fois 
pius vile que les carburants. 
Aujourd'hui hors taxes les 
prix des produits français 
sont parfaitement dans la 
moyenne communautaire. Re- 
tardée par fa révolution Ira- 
nienne, la libération des prix 
des carburants, amorcée en 
août 1978, devrait donc 
suivre rélection. Comme 
te disait déjà M. Mono/y, Il 
y a deux ans, • ce qui est 
bon pour l'économie française 
est bon pour le pétrole ». 


VERS UNE AUGMENTATION 
DES HONORAIRES MÉDICAUX 


d'amour* 

aventureuse 






Jean Fjreosûé/Le Nouvel ObtenratëttO 


Emmanuel Robîès connaît, 

théâtre où Bonheur et Destin réinverrtwït j 

éternellement la tragédie. ' c " 

François tiourisëer/Le Figaco ftfc®aeme > 


DENUZIÈRE, FAYE, FERNANDEZ 

Les jeux de la fiction 
et de l’histoire 

H semble que ta littérature aujour- dans sa Légende du siècle, voici une 
d’hui se nourrisse de plus en plus très piquante fantaisie de Dominique 
largement de l’histoire^ L’atteste le Fernandez, Slgnoi Giovanni, où les 
«uccô_ remporté par ta Chambre des documents des archives Judiciaires 
dames, de Jeanne Bourin, par la secrétent une manière de roman 
série de Robert Merle sur les guerres policier.’ 

de religion, par la trilogie de Mau- Jean-Pierre Faye, lui, a travaillé 
rlce DenuzJôre sur la Louisiane, que sur les loumaux et les discours 
Bagatelle achève triomphalement, révolutionnaires. En montant la fine 
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PRÉSIDENTIELLE 


La campagne électorale 
bat maintenant son plein. 
Michel Debré 
dit ce qui est pour lui 
l’essentiel : 

il n’y a plus de France 
dans l’ infl ation» 
l’endettement 
et le vieillissement. 
Jacques Madanle 
croit le moment venu 
de faire entrer 
l’alternance dans les faits. 


Effort - Solidarité - Espoir 


(Suite de la première page.) 


Entre la résignation des ans 
et la démagogie des autres — 
doux formes de renonce men t. — 
U y a place pour une voie de 
sagesse, celle de l’effort et de la 
solidarité. Cette voie est la seule 
qui soit susceptible de rendre 
aux Français l'espoir. 

Cette troisième voie comporte 
cinq grandes priorités d’action : 


généralisée permette de lutter 
efficacement contre le chômage. 
L’Inflation actuelle — et notam- 
ment notre surinflation Intérieure 
— est une inflation par les coûts. 
Si on veut réduire l’inflation. C’est 
au niveau des coûts qu’ü faut 
agir. SI on vent réduire le chô- 
mage, c’est au niveau du coût 


— un poup d’arrêt au déman- 
tèlement de la politique agricole 
commune, en osant prévoir une 
politique nationale et européenne 


nales à direction étrangère qui 
exploitent une main - d'œuvre 
sous-payée et non protégée dans 


d’excédents dont la transforma- 
tion aidera les pays affamés plus 
sûrement que les discours inspl- 


qu’ Antoine BourseiUer 
se félicite 
de ce que 

Marie-France Garaud 
et Coluche 
viennent brouiller 
les cartes 

de notre démocratie 


SI la France échoue dans sa 
lutte contre l’inflation et le chô- 
mage, c’est parce qu’elle applique 
une politique périmée. H est faux 


relatif du travail, c'est-à-dire des 
charges sociales, qu’il faut aglr- 
Le combat contre le chômage et 
l’Inflation exige une action simul- 

Four assurer une meilleure maî- 
trise des coûts, deux .actions sont 
souhaitables : 

— Première action, une poli- 
tique contractuelle au sommet 


C’est une stratégie à long ter- 
me, tant dans les domaines 
Industriel qui agricole qui per- 
mettra d’améliorer radicalement 
notre compétitivité, par consé- 


certains pays du tiers-monde, 
face aux politiques des Etats- 
Unis et du Japon, qui ferment 
leurs frontières à certains de 
nos produits, il -faut que nous 
prenions, dans plusieurs secteurs, 
des mesures de protection tem- 


de croire que, dans les économies 
contemporaines, la récession per- 
mette de lutter efficacement 
contre l’inflation; de même, il 
est faux de croire que la relance 


Marie-France et Coluche 


par ANTOINE BOURSEILLER (*) 


S OLLICITE de voter, le citoyen 
ne prête plus grande atten- 


**** tlon au rabâchage des que- 
relles Idéologiques. Le dévelop- 
pement audiovisuel a aiguisé son 
sera critique et fl Juge d’abord 
la conviction du candidat, comme 
le spectateur Juge celte de l’ac- 
teur, en faisant appel aux mêmes 
critères : présence physique, 
sensibilité, technique. C’est pour- 
quoi le « casttng > des élections 
présidentielles ressemble à celui 
qui étrangle le cinéma français : 
hors des quatre stars masculines 
point de salut, prétendent les 
producteurs et les distributeurs, 
qui n'offrent au public sur pefll- 
cula que les mêmes sempiter- 
nels quadragénaires attardés. 

Les états-majors de ce qu’il 
est convenu d’appeler en France 
la « bande des quatre » devraient 


se féliciter d'accueillir sur les 
.tréteaux des élections les candi- 
datures de Marte-France Garaud. 
et de Coluche. 

Pourtant eflss suscitent A des 
titres divers. Indignations, rica- 
nements ou mépris, car elles 
chamboulent f affiche tradition- 
nelle du ■ pétulant ■ Marchais, 
du • solide • Mitterrand, du 
«bouillant- Chirac, du «distin- 
gué» Giscard d'Estalng. 

Où allons-nous, clament les 
censeurs, si n'importe qui peut 


aidé d'une certaine célébrité, 
annoncer sa candidature et don- 
ner le change, ne fût— ce que 
quelques semaines, grâce aux 
publicistes et à l'excitation des 
méd'as I Quelle signification vont 
prendre les sondages si une 
femme de la bourgeoisie qui 
brandit le drapeau de l'antisovié- 
tisme et Tune des plus grandes 
vedettes du music-hall bous- 
culent les règles du radotage et 
mettent dans le même sac les 
blancs et noirs bonnets ? 

Accusés, la première d’ambi- 
tion vengeresse, le second de 
détournement de publicité rédac- 


tionnelle, ces deux candidats 
auraient si l'on en croit les 
commentateurs, plus d'impact 
sur le public que le représentant 
du mouvement écologique, admis 
sans formalité dans le sérail 

politique. 

Serait-ce que la dialectique 


d'un amuseur public sont des 
attractions plus consommables 
que la charte de l’environne- 
ment ? 

Ou côté des hommes politi- 
ques, on constate un certain 
dégoût Serait-ce parce que 
Marie-France Garaud est une 
femme et qu'on ne prend pas 
au sérieux une femme de droite 
alors qu’on accepte d’être l'ad- 
versaire d'une femme de gau- 
che ? Serait-ce parce que le 
célèbre Coluche possède un 
vocabulaire restreint qui déforme 
l'enjeu électoral ? Ou bien 
serait-ce parce que tous les deux 
réveillent des nostalgies pétai- 
nistes ? Avec des méthodes 
différentes, les compères prônent 
le retour à l’ordre du nationa- 
lisme et de l’Infanterie coloniale. 
On comprend bien qu'aux yeux 
des professionnels de la politique 
il y ait 16 quelque chose d'aber- 
rant mais aussi, * Ils devraient 
1 l'admettre, de spectaculaire, un 
peu comme bI, toutes pro por- 
tions gardées, au théêtie, la 
chanteuse Dalida se mettait en 
tâte d'aller Jouer Agrippine â la 
Comédie-Française et' Thierry Le 
Luron Dom Juan au T.N.P. 

Marie-France et Coluche, même 
combat môme spectacle, c'est 
un signe des temps que les 
hommes politiques ont tort de 
négliger. Même si ces deux 
candidats n'obtiennent pas les 
cinq cents voix nécessaires, leur 
apparition momentanée traduit 
peut-être, le désir apeuré d'une 
Inconscience collective qui cher- 
che le moyen d'accepter un 
rationnement du bien-être acquis 
depuis les années 60. Les 
citoyens en ont sans doute, 
assez des discours sur la crise, 
puisqu'ils savent maintenant 
qu’elle ne fait que commencer. 

U est admis que le dérapage 
universel dee Idéologies amène 
l'électeur à choisir l'énergie la 
plus primaire contre la connais- 
sance ou l'humanisme. Au stade 
où en est le débat des élections 
présidentielles. Marie-France Ga- 
raud et Coluche ne sont pas que 
les bouffons de service. Hs 
brouillant les cartes de notre 
démocratie paresseuse. Par eux, 
le ricanement désabusé est 
investi d'une morale. 


L’ordinateur en réponse. 


S'il est nécessaire de moderniser 
ses méthodes de gestion, cet inves- 
tissement doit être une dépense 
utile. Ce que vous choisissez bien 
aujourd'hui sera la bonne santé de 
votre avenir 


mm 


d'assurer une progression 
régulière mois modérée des ré- 
munérations. Si le pouvoir évoque 
pour la première fois, contraire- 
ment à ce qu’il avait toujours 
affir mé, une baisse sensible du 
pouvoir d’achat, c’est parce qu'il 
a laissé se poursuivre une course 
accélérée entre les salaires et tes 
prix, qui a aggravé les incidences 
du désordre monétaire mondial 
Naturellement, dans cette course, 
oe sont les salariés qui sont en 
définitive tes perdants-. Cette 
politique contractuelle devrait 
comporter deux compléments : la 
suppression des Indexations systé- 
matiques, aveugles et finalement 
antlcipotrioes des hausses de prix; 
le maintien d’une augmentation 
plus marquée pour tes revenus 
modestes que pour les revenus 
élevés. 


Troisième priorité r 
la réduction 
des dépenses publiques 


L’action sur les dépenses publi- 
ques est au cosui de la politique 
de redressement. Comment la 
France pourrait-elle en effet re- 
trouver le chemin de la compé- 
titivité et de la croissance si 
l’Intervention de l’Etat et des 
administrations n'était pas revue 
en fonction de ces exigences ? De 
plus, c’est dans un effort d’écono- 
mies, et non dans un accroisse- 
ment des Impôts, qu'il faut cher- 
cher les moyens du développe- 


poralres. A quoi bon aller négo- 
cier avec les Japonais â nous y 
allons les mains nues? 

. — Troisième direction, la pour- 
suite du développement de l’éner- 
gie nucléaire. La part du nu- 
cléaire. dans l'ensemble de la 
consommation d’énergie, doit at- 
teindre 20 Tr en 1985. C’est le 
grand actif du pouvoir d'avoir, 
depuis quatre ans, réagi contre le 
laisser -faire du début du septen- 


nat. H en résultera une améliora- 
tion de notre équilibre extérieur 
mais aussi une diminution de no- 
tre Inflation puisque le kilowatt- 
heure d’origine nucléaire est 
deux à trois fois moins cher que 


le kilowatt-heure à base de fuel 


un réexamen d’ensemble de 
nos finances publiques est donc 
nécessaire. Cela signifie : 

— la suspension du principe 
des * services votés », car, dans 
la période que nous vivons, U est 


— Deuxième action, un allége- 
ment progressif des charges sur 
les entreprises. Depuis 1973, la 
progression de oes charges a été 
telle que le taux de pression fis- 
cale et parafiscale est passé de 
39 % du produit Intérieur brut 
marchand à 45 %. H faut donc 
revenir au seuil des 40 % que 
naguère l’actuel président de la 
République considérait comme 
un seuil à ne jamais franchir. La 
révision de la taxe professionnelle 

— impôt qui pénalise l’investis- 
sement, l’emploi et l'exportation 

— est Un des moyens d'y parve- 
nir. De plus, il faudra s'engager 
vers uns fiscalisation progres- 
sive des charges familiales. Les 
charges sociales payées par les 
entreprises représentent, en effet, 
six fois le montant de l'impôt sui- 
tes sociétés, ce qui est absurde 
tant du point de vue de la com- 
pétitivité que de l’emploL 


absurde de reconduire quasi auto- 
matiquement et sans réflexion 
90 % des dépenses de l'année 


— lia soumission au contrôle 
parlementaire du budget de la 
Sécurité sociale; 

— Pendant un délai qui serait 
fixé par la loi de délégation — 
mais qui ne peut être inférieur à 
six mois — 1e recours aux ordon- 
nances pour procéder au ré- 
examen, chapitre par chapitre, 
des causes de dépenses. 

: Rmb tes novations qui viennent 
d'être indiquées, le déficit se 
maintiendra, notre dette s’alour- 
dira. Tonte attente devant Feffort 
nécessaire rendra plus douloureux 
te redressement financier, condi- 
tion de toute politique Intérieure 
et extérieure. 


politique en faveur de la famille. 
Si nous devons nous féliciter de 
la légère reprise de la natalité 
en 1980, U faut cependant obser- 
ver qu’un taux de fécondité de 1,95 
reste encore en deçà du taux qui 
permet le simple renouvellement 
des générations (2,1 J et très éloi- 
gné du taux de 1984 (2,9) „ Il faut 
donc faire une véritable révolu- 
tion en matière de politique 
familiale : obligation d’une crè- 
che — comme fut Imposée, il 
y a cent ans, une école commu- 
nale — dans chaque village 
et dans chaque quartier de 
ville ; formation des aides fa- 
miliales par un service civil car 


que le furent les instituteurs et 
les institutrices ; développement 
des horaires variables et du tra- 
vail à temps partiel ; effort en 
faveur du logement social ; pres- 
tation pour la mère de trois en- 
fants afin de lui laisser, pendant 
un long temps, 1e choix entre te 
foyer et 1e travail à l’extérieur. 
Cette prestation devrait être 
portée progressivement à une 
fois et demie le SMIC. 


Deuxième priorité « 
la définition ■ 
d'une nouvelle stratégie 
industrielle et agricole 


Quatrième priorité r 
une meilleure maîtrise 
de l'environnement économique 


Les appels à l’effort resteront 
sans écho si rien n'est fait pour 
approfondir la solidarité sociale 
et redonner confiance aux Fian- 
çais. Dans oe bot, il faut engager 
trois actions décisives : 


— D’abord un allégement des 
impôts. Une exonération doit être 
proposée pour les contribuables 
en dessous d'un certain seuil 
d’impôts qu’il faut calculer en 
fonction des orientations prises 
dans le cadre de la politique con- 
tractuelle au niveau natiônaL La 
fin de l’indexation automatique 
justifie un grand effort de l’Etat, 
par exempte une exonération 
totale pour les contribuables qui 
doivent payer moins de 5 000 F 
d'impôts. Une telle décision, ac- 
compagnée d'une pause fiscale 
pour les autres revenus et de la 
suppression de l’impôt sur les 
plus-values boursières, serait ca- 
pitale pour la réussite de l’en- 
semble ; 

— Ensuite, il faut proposer une 
meilleure rémunération de l’épar- 
gne. source d’investissement. La 
politique actuelle aboutit à une 
spoliation. La création d'un livret 
d'épargne patrimonial permet- 
trait d’assurer une rémunération 
réelle moyennant un engagement 
de blocage pendant une certaine 
durée, trois ans par exemple. H 
faut également instaurer un avoir 
fiscal à 100 % ; 

— Enfin, Il faut engager une 
action en profondeur en faveur 
de la promotion et de là partici- 
pation. Au-delà de l’intéressement, 
tes travailleurs ont besoin d’être 
Informés de la stratégie de déve- 
loppement de l’entreprl6e pour 
se sentir associés à sa vie. les 
formes de cette Information va- 
rient suivant la taille des entre- 
prises. Ainsi, dans tes grandes 
entreprises, conseil consultatif, 
présence au conseil de surveil- 
lance. Quant à la promotion, elle 
doit être un souri constant de 
l’Etat, de l’éducation nationale et 
des entremises. Un code de la 
participation et un code de la 
promotion seraient deux œuvres 
capitales pour une transforma- 
tion en profondeur de la société 
française. 

Le redressement économique 
n’est pas l’affaire d’un ministre 
des finances ; ce n’est pas une 
affaire technique, c’est une af- 
faire politique, car selon qu’il est 
compris ou refusé, poursuivi avec 
volonté ou engagé avec noncha- 
lance, tout est en cause. Il n’est 
plus de France dans l’inflation, 
la stagnation, l’endettement et le 
vieillissement. IL est temps d’ou- 
vrir les yeux. L’honneur de la 
politique est dans l’effort et la 
solidarité, seules chances de l’es- 
poir. 


Four que la Franoe soit pré- 
sente dans la compétition inter- 
nationale, fl faut rendre leur 
force à notre Industrie et à notre 
agriculture par des actions 


En déclarant que son rôle 
consistait à «gérer l’imprévisi- 
ble », l’actuel président de la 
République a érigé le «laisser- 
faire» en principe de gouverne- 
ment C’est un renoncement qui, 
par réaction, donne une force 
apparente aux démagogies de 


ON PREND LES MÊMES... 


par JACQUES MADAULE 


Dans te domaine Industriel, 
trois orientations sont néces- 
saires : 


— L’aide à l’investissement doit 
être plus Impartante et pins 
sélective La politique actuelle 
relève en effet du saupoudrage, 
en dehors de quelques aides mas- 
sives qui profitent toujours aux 


mêmes, n faut en particulier 
accorder la liberté d’amortisse- 
ment aux entreprises que l’Etat 
souhaite encourager dans le cadre 
du Flan (secteurs de pointe, 
entreprises exportatrices, entre- 
prises ayant pour objectif de 
reconquérir te marché intérieur) ; 

— L’effort en faveur de la 
recherche doit être sensiblement 
plus important. Notre effort est 
en effet inférieur d'un tiers à 
l’effort allemand et de moitié à 
l’effort japonais. La récente cor- 
rection ne nous met pas encore 
an niveau de ce qui fut fait au 
début de la V- République, et qui 


Les mutations accélérées de 
l’industrie, te développement de 
la «concurrence internationale 
sauvage », la hausse continue des 
prix du pétrole, les déséquilibres 
démographiques, l’aggravation de 
la situation du tiers-monde sont- 
ils des phénomènes imprévisi- 
bles? La sagesse, la prudence 
exigent au contraire de les inté- 
grer dans une stratégie afin d’y 


faire face dans tes meilleures 
conditions. L’homme d'Etat a 
pour mission d’agir sur te cours 
des événements et non de se bor- 
ner à le subir. 


Uhe meilleure maîtrise de l'en- 
vironnement économique exige 
que nous entreprenions une 
action dans quatre grandes 


P OURQUOI MM. Giscard 
et Mitterrand ne s'affron- 
teraient-ils pas une fols 
de plus au second tour? Us ont 
à peine vieilli. Giscard un tout 
petit peu plus (les charges et tes 
fatigues du pouvoir, sans doute, 
mais 11 en veut encore, car son 
dévouement à l’intérêt public est 
sans limite). Mais Mitterrand 
semble avoir pris un coup de 
jeune quand d'autres à son âge 
prennent plutôt un coup de vieux. 
Je l’admirais l’autre ■ Jour à la 
télé, récitant sa leçon devant tes 
agriculteurs comme un étudiant 
studieux et appliqué. L’opposition 


pondre qu'aux questions qu’on lui 
pose et choisir qu'entre les can- 
didats qu’on lui propose. Ce sont 
tes partis qui mènent ce Jeu et 
qui encadrent si rigoureusement 
le peuple entre leurs quatre muis 
que tout regard au dehors est 
un regard perdu. Et pourtant ce 
serait au-dehars qu’il ferait bon 
vivre, hors du carrai où nous 


— Une cure de liberté doit être 
proposée â l’entreprise. Trop de 
lois, de décrets, de conventions 
aboutissent au découragement de 
ses responsables. C’est là que 
l'évocation de la guerre écono- 
mique prend sa valeur : nous ne 
sommes pas en un temps de 
compétition sage et ordonnée ! n 
faut nous alléger des contraintes 


abusives qu’ignorent nos princi- 
paux concurrents occidentaux. 
Dans te domaine agricole, des 
orientations précises doivent être 
suivies : 


I — une revalorisation très sen- 
sible de l’Indemnité de départ 
afin de libérer des terres pour tes 
Jeunes; 

— un encouragement aux 
groupements fonde» agricoles 
(GF_Ô_) afin de faciliter l’accès 
des terres à ces jeunes ; 


— Première direction, la re- 
naissance du Plan. En période 
d’instabilité économique et de 
compétition exacerbée, U est en 
effet plus nécessaire que jamais 
d’avoir un Plan. Le report du 
débat parlementaire sur les 
orientations du VIII" Plan 
confirme à cet égard l’indifférence 
du pouvoir à l’égard de îa pla- 
nification. Si la renaissance du 
Plan est affaire de volonté poli- 
tique, sans doute f&ut-n prévoir 
I& création, d’un ministère 

de l’industrie et du Plan afin 
d’hannoniser l’action gouverne- 
mentale et les recommandations 
du commissariat au Plan, un 
argaxüsDB tri parti te regroupant 
des fonc tion naires de ce minis- 
tère, des industriels et des repré- 
sentants du monde financier 
sélectionnerait les dossiers des 
entreprises avec lesquelles l’Etat 
Choisirait de signer des conven- 
tions de développement ; 


— Deuxième direction, un ef- 
fort de protection. Face aux pra- I 
tiques de dumping, face aux ex- j 
porterions de firmes multinatio- | 


Donc nous allons les revoir en 
cette saison incertaine qui rit 
d’un œil et pleure de l'autre. Ils 
nous seront la vivante image de 
la stabilité française sur une mer 
démontée. On pense irrésistible- 
ment à la chanson des Frères 
Jacques : « Encore heureux qwü 
ait fait beau et que la Marier 
Joseph soit un beau bateau ! » 
A vrai dire, il n'a pas fait telle- 
ment beau durant ces sept ans-là. 
Mais te bateau a tenu le coup et 
le patron est toujours là, prêt à 
continuer le voyage. Son chal- 
lenger est aussi toujours là, prêt 
à prendre la barre et à changer 
de cap. comme & y a sept ans. 
SI la France manque de pétrole, 
éOe ne manque pas d’hommes 
prêts à la gouverner. 

D'autant que tes véritables 
challengers, oe sont Chirac et 
Marchais, qui luttent vaillamment 
et sans grand espoir pour être 
admis aux honneurs suprêmes du 
second tour Alors, en effet, il y 
aurait quelque chose de changé, 
les têtes au moins, et la France 
aurait paru se rendre compte 
qu'il avait coulé pas mal d’eau 
sous les ponts durant ces sept 
ans-là. Mais en vérité le peuple 
français n’est pas pour grand- 
chose là-dedans. R ne peut ré- 


Oû que l’on se tourne, on y 
rencontre ces chaînes de la néces- 
sité. MM. Mitterrand et Giscard 
d’Estalng le savent bien, qui ont 
blanchi sous le harnais. On 
s'adresse au peuple comme si, une 
fois élu, on devait être maître 
de faire ou de ne pas faire, et 
c’est en cela qu’on le trompe, 
parce que oe n'est pas vrai. Lee 
choix sont infiniment limités, et 
le chemin aussi étroit que vertigi- 
neux. Tant de fers sont déjà au 
feu. dont U faut tenir compte, 
tant de fils engagés dans la 


trame ! Aucune situation n'est 
neuve, m vierge. 

Voilà pourquoi, après tout, ce 
ne sera pas si mai pour la Francs, 
n'en déplaise à Chirac et à Mar- 
chais, de retro u ver sur le ring 
au début de mai tes deux pagf; 
listes chevronnés qui ont déjà 
combattu il y a sept ans. Bien 


des choses ont changé, il est vrai, 
dans l'intervalle. Mais pourquoi 
eux - mêmes n'auraient - fis pas 
changé ? Je souhaite que, cette 
fois, l’issue du combat soit diffé- 
rente parce que sept ans, c’est 
beaucoup et même trop ; PMÇ® 
que, rinno le r égim e pluraliste et 
libéral qui est te nôtre, l'alter- 
nance au pouvoir a par eDe- 
mëme une grande vertu que sen» 
méconnaissent oeux qui rêvent °e 
ruptures brutales et qui mécon- 
naissent cette continuité néces- 
saire (hé oui! qui est te proP*® 
de tout organisme vivant, et des 
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DIPLOMATIE 


UN TÉMOIGNAGE SUR LES MAQUIS DE HISSÈNE BABRÉ 

La troisième guerre du Tchad a commencé et nous la gagnerons 

assure te chef des forces armées du Nord 


Les relations gréco-turques 


(Suite de la première pageJ 
«Male je crois que les données 
sont favorables et que le moment 
est propice pour aboutir. 

— Pourquoi ? 

— D’abord U a fallu on certain 
temps pour que les deux côtés 


Dans un communiqué par- Nous marcherons désormais de nuit ront, six Libyens, deux Soudanais, sant une moue d’enfant « fis s’en- s adaptent aux rêaütés nouvelles; 

venu à Paris le 8 mars. Quand nous serons dans les Kapka, un Nigérian et un Sénégalais— La trament, dft-ll en me tendant un “JJ® 

M. HissÈne Habré, chef des II n'y aura plus rien à craindre . car nuit suivante, les Libyens sont papier Illisible, les Libyens ont 611- OhTOriofces 

Force» armées du Nord (FAN), la masse magnétique de la mon- revenus en force, mais nous ôtions miné leur meilleur allié, rhomma — - j^vemen^t et partis 

appelle le peuple tcluuüen à la tagne empêche les instrumenta des partis. Aujourd’hui. Ils effectuent des qui les a fait venir au Tchad : sont disposés à négocier une 

résistance contre le « conqué- avions de bien fonctionner. » patrouilles aériennes sur la ville, qui Ibrahim Youssout, tué près cfAbèchô solution équitable. H faut mate- 
ront libyen » et demande aux Au P. a des Kapka, véritable para- est Wdb. avec le lieutenant Mahmoud fe tenant qu* Ankara y aide. 

«Etats épris de liberté* d’oi- dis après la savane sèche. Je décou- ™ février. Il en savait trop sans *ï“ ,j££ 

der le Tchad à a recouvrer ses vre sous les manguiers les chefs -Mais le drame, c’est qu7l y a doute- * Hlssène Habré a changé. “ ^ 

droits fondamentaux Grand de guerre des FAN réunis autour au des représailles. Nous avons Plus de mitraillette ni de treillis. 11 fSae^n^^bÉauSourTi plus 
reporter à Radio-Monte-Carlo, de leur vice-président. M. ldrlss Mis- môme des renseignements très précis se veut - politique -, U refait TAM- noas m de la présence de 


soient sous souveraineté et com- 
mandement grecs et mises à la 
disposition des Etats-Unis «ole- 


newt les Américains à cher- 
cher un système permettant 
un emploi p lus souple de leurs 
forces, dans le Golfe, par 
exemple. Qu’en pensez-vous ? 

— Notre position est celle qui a 
été à la base du récent accord 
américano-turc. Elle n’est pas 
négociable. En cas d'urgence dans 
le Golfe, de nécessité absolue, on 
peut discuter, mais nous ne pou- 
vons accepter autre chose a priori. 
C'est exclu. Comprenez notre sen- 


pietre DevoLuy vient de passer une. 


que. Il réinvente le . trilogue -, re- im-mfe turque dam me. 


- Nous avons coupé, explique-t-il. 


. «.lin ^ ,1 furieux de cette contra-ettaqua. las découvre des thèses proches de 

éutwrd’Abé-' Ubyens ont ttnWÔ soixante-cinq celles de Samuel Ptsar, qu’il n'a 


Le régime des généraux a de 
bien plus grandes possibilités 
qu’un régime démocratique pour 


du Tchad. Il en a rapporté le SJ g™* 8 ““ civils de Quereda Je 26 /envier. Os visiblement Jamais lu. qu’un régime démocratique pour 

témoigna» V» «** ■ Mois aven, évacué laa localités non, °. ”L.. 6li ^Itlav cl.é j, comprendrai mieux Moptl- 

éviter an, populations da soutlrl, des de mm interne en découvnmt l'arrivée, au » 


A lriba. petite localité aux mains 
des FAN. |e tombe aux premières 
he res de la matinée on pleine 
réunion : cinq chefs de P.C. sont 


Iques, ensuite parce que ce sont 


réaortl nouv eBu responsable libyen de Que- moment de quitter 'le Tchad, de 1 jgg miiitiiiTW! qui se sont emparés 

roda, le capitaine Khalife Abd El stocka impressionnants d'armes mo- d’une partie de lHe ; oe sant eux 


te sous-prélecture, un fortin ocre, ils fonds. II semble 

sont assis en cercla Les couvertures — J - **- 

sur les épaules, les armes entre les 
genoux et les coiffures rasre dsa 
participants donnent à ta scène de 
faux airs de western italien. Le pa- 
tron. aujourd’hui, c’est Idriss Debbl. 

Ce Jeune homme frêle, ancien pilote 
de l’armée de fair tchadlenne, ■ a ôté 
formé en France et n’a |amals eu â 
exercer son métier dans son pays. 

Agé de vingt-cinq ans, premier ad- 
joint au chef d'état-major général des 
FAN, H raconte, presque timidement, 
qu’il a eu l'incroyable responsabilité 
de l'évacuation de N'DJamena, le 
15 décembre— 

m U y avait, dtt-H, deux mille cinq 
c enta combattants an aimes et un 
minier de civils. Tout ce qui roulait 
dans la capitale a été réquisitionné. 

La colonne a qutté ta ville A 20 h. 

La premier accrochage s'est pro- 
duit le lendemain, lorsque le com- 
mandant Kawadjl, avec T avant- 
garde, est tombé sur un élément 

«acy/tefe- (1). près de Uolto. Nous 

tes avons balayés. Puis noua avons p (E 

voulu contourner Atf par te nord, tlne, OuaddaJ-Est, Ouaddaf-Sud et cT Abéché. La 5 février. Ils ont fusillé 

Notre guide s'est trompé de route, salamat-Est), nous avons pour Tins- vingt personnes ; la 7, dans r après- 

ef te colonne, ensablée, a perdu cinq tam m effectif permanent de trois midi, vingt-sept autres; neuf le len- Cl) Partis ans d 
jours. mille cinq cents hommes bien armés demain ef cinq le 9 février. Noua memu dépoté 0 lo" 

» Vers Noël, nous sommes arrivée ef entraînés. Mais de nouveaux équh allons tout taire pour fournir des Libye (NJ3J-R.). 

dans TesL Lorsque nous nous appro- pements nous parviennent et nous preuves. Dites-fe. - (2) vice-prêaident « sudiste » 

chions tfrno basa adverse, en allons amer de nouvelles mités. Lee HT) ,SSS»“bÆ""’ 

nous laissait passer; deux mille cinq combats n’ont Jamais cessé en dépit Ahpehn. bastion Rbvm kocnl OuediteL 

cents combattants, c’est impression- des mensonges de G oukounl et des AMÜfle, DaSUOn nDy«l 

nam. Co n’est qu’en arrivant à Libyens. La situation évolue cons- hnonsslbte de m’nn- 

Wadl-Oledé que ta pnmltr, mde umrnnt et pas t hmmge de prochw JJSJSSSïS d. la vUto 

b Ubyen ^ ^ ~~ d’Abôché pour en photographier 

JJJf® B Ham B et a, une * Dana Ia deuxième quinzaine de l'aérodrome, comme je souhaitais te 
lerte, tes acyllates de Hanu. ef une .. /M FAN ^ w dg gros faire. Les patrouilles de blindés 

^aT^d'AMcM llbyennB ^ brochages, puis il y a eu la bataille B. R.D.M. eussent tait courir trop de 
montait tTAbécM. dg Quored ^ u & janvier, les nsques i mes guides civils. Mais 

Libyens ont lancé une lorte attaque lea témoignages recueillis auprès 

Les batailles de Goéréda contre la ville de Guereda. «s ont des FAN et des réfugiés au Soudan 

bombardé eux orgues de Staline las permettent d’établir que. mHitaire- 

• Les FAN se sont scindées en quartiers est. H y a eu beaucoup de ment - Libyens sont retranchés 


i capitaine Khalife Abd EJ stocka impressionnants d'armes mo- d'une partie de lHe ; oe sant eux 
les a fait exécuter par ordre dames. Le circuit est maintenant qui peuvent la rendre. » 

■ Dans les cinq zones que nous du colonel libyen Khalha Hattar, bien rodé : les anciens- fidèles encore — Et les relations gréco- 
commandant tes blindés en poste â l’étranger centralisent les turques proprement dites ? 


de «vous ainsi constituées (Ennedl. B//- officier commandant tes blindés en poste â l’étranger centralisent les 


fonds. Il semble bien que tes Etats __ L’atmosphère s’est beaucoup 
pétroliers du Golfe les fournissent, améliorée. N’est -U pas étonnant 
Des facilités de crédit sont offertes que la Grèce s'apprête & partiel - 
aux Tchadlens antilibyens pour leurs per & la célébration du cente- 
achats d'armes. On parte beaucoup, ohiie dVAiataA : (1) à Satonlqn^ 
à ce propun del’Egypte^du Maroc m g-*» «" ^ 

du Soudan, qui s en défendent mol- „ tontes les Instances 

lement sans doute mais qui contl- lnteroacionates, nous év itons tous 
nuent de fournir aide et appui & les gestes qui pourraient être 
l’homme qui peut faire encore pièce gênants pour la Turquie, an 
au colonel Kadhafi. risque de soulever les critiques 

«On a dit que * semis A la aufune 

Liby* ce que le Polisarlo est au rèconStoS^ à Vexent Se de 


Maroc, mais le ne rêve que d’unité & qu'ont fait la France et 

nationale. Ecrfvez-te, dite s-te : fe VAUemogne fédérale sait pos- 

tends la main û Kamougué (2), notre sfble? 

ennemi est commun. Dites bien — Je l'envisage comme une 
qu’elles s’élèvent, cas voix patrlod- éventualité tout à fait réaliste, 
ques tchadiennas qui refusera te fait Au fond aucun problème ne nous 
accompli — c’était F expression de sépare si les frontières sont ac- 
Giscard, le crois? Dite, Clan ce faut aentement rate la 

qu’est Toccupatlon libyenne, dites conrianc ®* 

«die qu e le m, lal èm c guerre de fSsO- 

Tchad a commencé ef que noua la nental en mer Egée subsiste 
gagnerons, le peuple la gagnera, pourtant 
parce que c’est sa guerre de llbé- _ Noaa proposons toujours de 
ration -, dira M. Hissèna Habré. recourir à l’arbitrage du tribunal 
PIERRE DEVOLUY. international de La Haye. 


délimitation du plateau conti- 
nental en mer Egée subsiste 
pourtant. 

— Nous proposons toujours de 
recourir & l’arbitrage du tribunal 


Un capital 

pour la Communauté 

— Quel rûle entendez-vous 
jouer au sein de la Commu- 
nauté dans les grandes crises 
actuelles? 

— Nous avons accueilli avec 
Joie l'initiative européenne an 
Proche-Orient. A oe sujet, nous 
sommes très proches du gouverne- 
ment français. Nous avons des 
relations spèciales, je pourrais dire 
privilégiées, avec le monde arabe. 


s’efforce avant tout ù équili- 
brer las droits des Israéliens 
et des Palestiniens. Or vous 
n’avez pas de relations diplo- 
matiques avec IsraSL 
— Nous avons une représen- 
tation & Tel-Aviv, et Israël est 
représenté à Athènes, mais noos 
n’avons pas de relations diploma- 
tiques normales, pas d’ambassa- 
de. Nous pensons normaliser 


constances n'étaient pas favora- 
bles du fait de la politique Is- 
raélienne & Jérusalem et des 


(1) Partisane de M. Aoyl Ahmat. [ 


tique, mais le renouvellement 
de faccord sur les' bases amé- 
ricaines est encore en discus- 
sion. 

— J’espère arriver à m résultat 


Le dialogue Nord-Sud est. selon 
M. Mitsotakts, une des priorités 
de la politique grecque, mais le 
ministre élude toute question pré- 
cise sur des problèmes africains 
comme celui du Tchad. Pour ce 
qui est des relations Est-Ouest, 
ü approuve la formule de son 


N’DJ amena présidée par M. Gou- dans les semaines qui viennent, coüègue français : « dialogue et 
fcouni oueddoi. j Mais nous voulons que les bases- fermeté » en remarquant qWeUe 

doit être « Interprétée » à chaque 
: j occasion, et que son gouverne- 


b-'-We a eu lieu. Los Libyens étaient F envahisseur, 
venta tTOum-Chalouba avec de Farbl- 
lerie , les acyllates de Haraz, et une " oans ia 
forte colonne blindée libyenne re- l^ier. /es 
montait tTAbécM. accrochage^ 


► Les FAN se sont scindées 


trois groupes. Les civils se sont victimes civiles. Nos forces se sont dans trois bastions, dont le principal 
c *. ufs vers fe Soudan, fl n’y a pas repliées dans tes montagnes tout Abéché. Ils onl établi leur camps 
eu beaucoup de casse. L’élément autour. Elles ont lancé une corare- autour de l a&odrome, sur l«]uel 
centra/ s’est battu pendant une demi- attaque le 25 et ont repris la ville. ® ont ^ asé f c !l 1 a ®?f ur f M 
journée, puis a rejoint le « sano- C’est un petit commando, douze hom- de “ bombardiers TU- 22. d eux héli- 
tualre - ffAram-Colleh. Le troisième mus seulement, qui s’est Infiltré dans f°Pj® res Cmnook, quatre Ml-B et 
élément a perdu un officier et quel- fa ville et qui a attaqué T ancienne 01 quelques avions légère. 

ques hommes : ils se sont égarés, résidence du sous-préfet A 4 heures Tous les jours, deux C-130 libyens 
« le capitaine Batrakl s'est rendu du matin. Tout r état-major adverse apporteraient les vivres. Une trentaine 
quatre lours plus lard è Blltlne. Seize se trouvait là. Ils étalent vingt. Us de blindés protègent l’ensemble et 
jours après notre départ de ATD/a- dormaient. Dix-huit d’entre eux ont les Tchadlens évaluent à deux mille 
mena, nous nous sommas retrouvée été tués et F un tait prisonnier (on hommes les effectifs de cette gaml- 
deux mille combattants en armas. Ta oublié dans une pièce en parlant), son. |] n’y- a peut-être pas que des 
qui maintenant sont répartis dans les Un autre blessé est mort quelques Libyens, la légion Islamique ds 
cinq zones de combat des FAN. • instants après en répétant sans Tripoli fournissant souvent le gros 
En approchant des montagnes du cesse : «J'avais raison, Ils sont des troupes. Les éléments tchadiens 
Kapka, ob s’est Installé l’ëtat-maior revenus f» de la coalition vivent à l’écart des 

généra/ des FAN. Il faut redoubler Libyens et sans trop de contacts 

de précautions. Très loin cette foie, M. Idriss Miskine poursuit : « Nous avec eux. A Abéché, les acyllates 
nous apercevons deux hélicoptères avons découvert parmi les cadavres sont logés dans la gendarmerie, 
qui patrouillent - Ce sont des MI-24 un Cubain, sans doute fe chef, deux „ ^ (jbyens ne sortent pas beau- 
bn-Nfôe, me dît le chef de groupe.. Allemands de F Est sans grade appa- dg /gur camps _ mg j s g y a eu 

quand même des drames, .raconte 

■ 1 l’ancien préfel d'Abëché, qui a rejoint 

les FAN su maquis. Hn lamrfer, //s 
Ûuaando essayatem d’échanger les francs 

__ Cf A. contre des dinars. Jusqu'au 

jour où un soldat saute d’une jeep 

m. I I ■ I • ■ » ‘ devant la banque ef achète un 

Kampala admet que des miliciens ont massacre 55^ v TZJ,. z ss 

■ m -, . j .il . refuse les dîners et tente dé repren- 

plusieurs centames de villageois njzjrï&'&m'SZ 

. „ „ ~v«ïTirj<! suscitant r Indignation des habitants. » 

Wamp ate (AJ*., Reuter). — Iæ terds. femmes et enfants compris réfuaîôs l'amen- 

tournal goovernemental Uganda — ont etc tuées. » “l s _f e J 

Ttmes écrivait, mercredi II mars, «f Ceux qui avaient été envoyés drsl des dizaines de fols ce rècJL 
que des miliciens ont massacré, pour nous protéger sb sont jetes 



ITALO CALV1NO 

SI PAR UNE NUIT D’HIVER 
UN VOYAGEUR 


terrompre, dit-il. Ainsi, — dans 
les Balkans — la Grèce a des 
relations excellentes avec presque 
tons les paya. «Presque» parce 
qu’avec l’Albanie, elles sont un 
peu différentes. » 

« Noos poussons, ajoute le 
ministre, à une coopération 
balkanique sur des problèmes 
spécifiques. Ainsi, une conférence 
régionale sur les transporte sera 
convoquée en Juin & Sofia. Nos 
très brames relations avec la 
Bulgarie sont d’autant pins éton- 
nantes que pendant des siècles 


tout en restant fermement lié3 
à ,nos alliés de l’OTAN et & 
nos partenaires de la Commu- 
nauté. C~) Quand Caramanlls 
parie avec Jlvkov (2), Jivkov lui 
dit : a Je sais que tu es dans 
» l'OTAN, moi je suis dans le 
» pacte de Varsovie, cela ne nous 
» empêche pas de collaborer f-J 


!? mprêtre ŒthoBqiK cité imt te Habré dm» 

nat^f (te *uîmde an ZL lévrier). Selon Uganda Time s, les soldats un p.a de l'Intérieur. Il s'insulte 
, ont perën la raison parce qn ils ne plus volontiers à proximité de Is 

recevaient aucune nourriture, les frontière, où il maintient l’indîspen- 
V* te» ^tâtent destine ^ i -extérieur. Près 

d?ïSSA-S^téÆ22ff*î é^rotrevendus ‘ avant da leur ^ puiBi „ aa u = u pa 

puis te passage de la mflloe gou- *3 je premier que séchée), en attendant des 

vemementaJe, oui a systématique- rp Times consacre ouverte- heures plus fraîches, le présidera 
ment brûlé les. cases, détruit les me » t aQX par tir,™ des forces de des FAN étudie les derniers rap* 

m a gasin s et tue les habitants. sécurité depuis le renversement ports d’opérations. A ses côtés, te 

Uganda Times cite une per- dTdi Amin Dada ü y a deux ans. c hof du secteur nord, un homme 

sonnalité locale du Congrès La milice, qui compte dix mme ^ quî ^ dents d’une 

populaire ougandais OXP.C.), le bommœ. avait été orgamsee épjT]e ^ échafaudant des tactiques 

ÎSadB tîrfa&iif OMI : a n ■«*»» M - HMm Habré km 

tfÆ , 1 üvje a sfîsafsjasp* 



dans la Communauté, M. Cara- 
manlis estime qu’elle contribuera 
à son «rééquilibrage» en faveur 
du sud. ü pense que la Grèce 
œuvrera avec la France pour 
obtenir des prix agricoles réalistes 
et un meü2eur régime pour les 


les dernières négociations pour 
F adhésion grecque n’étaient 
qui c un accident de parcours ». 
« Nous n’étions pas habitués, dit 
le ministre grec, à l’atmosphère 
communautaire » mais « nous 
n’avons pas l’Intention dé jouer 
tes enfants terribles ». 

Propos recueil ’is par 
MAURICE DELARUE. 


«dateur de la Turquie moderne. 


ment européen, réuni mercredi 
11 mars à Strasbourg, a décidé 
des économies A la suite de la 
campagne lancée par les travail- 
listes britanniques. Les députés 
européens devront désormais voya- 
ger en groupes dans des avions 
charters et ne pourront se rendre 
que dans tes capitales des Etats 
visités. Les présidents de délé- 
gation ne pourront phe aller en 
mission préparatoire. — (A-FÆJ 






Réunis à Vienne les 13 et 14 mars 


Onze ministres des pays industrialisés et do tiers-monde 
préparent le sommet Nord-Sud de Mexico 

Les ministres des affaires étrangères de cinq pays industria- 
lisés (Autriche. Canada, France, RJF JL, S aède) et de six pays 
en développement (Algérie, Inde. Mexique, Nïgéria, Tanzanie, 
Yougoslavie) se rencontrent les 13 et 14 mars à Vienne ponr 
tenter do mettre sur pied une réunion limitée à ttfl peu plus 
d’une vingtaine de chefs d'Etat ou de gouvernement au Nord « 
du Sud & Mexico, en Juin, si la date n'en est pas repoussée. Une 
première réunion préparatoire avait eu lien en novembre («le 
Monde » des 7 et 11 novembre 1380) . Depuis lors, les choses ont 
sensiblement évolué tant à propos de la liste des participants 
au sommet que de son ordre du Jour. 


LA GRADE-BRETAGNE 
ET LE GUATEMALA ONT CONCLU 
UN ACCORD PREALABLE 
A L'INDÉPENDANCE DE BELIZE 

(De notre correspondant) 


sur le problème de Belize dont 


rington, ministre des affaires 
étrangères, a déclaré Que cet 
accord devait aboutir d'ici à la 


Les divergences s’accentuent entre les États-Unis et la C.E.E. 
an snjet de l’Amérique centrale et des Caraïbes 

L’un des modestes succès immédiats de la Nous avons, sur ce sujet et sur l’attitude 

tomS 3? spécial de possible de la CKE. face à l'offensive diplon 

l'administration Beagan en Europe à la mi- madqne amencame la régi^raralto. 

février, avait été la suspension de l’aide huma- demande 1 opinion de M. Claude Cheysson, 1 un 

ni taire de la f-RE aux populations du Sal- des deux membres français (il de la Commis- 
si on des Communautés européennes (CJEJ2J. 

«L’Europe a des responsabilités dans la région» 

nous déclare M. Cheysson 


de la pextictoatlon des Etais- généralement plutôt en specta- 
Uüis : Us détiennent la plupart tours aux 
des clés de toute évolution des pays industrialisés et en dévelop- 
lapports Norf-Sud. Sans eux, un ^ 


et le Guatemala, puis à une 
conférence constitutionnelle à 


. I Selon des informations de bon- 

if J** I *** source, fl semble que le Gua- 


pourrajent renoncer à se ren 
à Mexico. Le nouveau présid 


^cessions économiques im- 


communautaire an matière 'aide missadre européen, beaucoup de vers la Caraïbe, obligations 
humanitaire? C’est un problème gens admirera Fidel Castro par consacrées, fy insiste, par an 
pour nous très classique, explique hostilité à une Amérique dont le traité international et indépen- 
M. Cheysson. La C-E-E. tnteroient comportement a souvent été pro- dantes des régimes politiques en 
chaque fois que, quelque part, vaquant dans la région, tout en place, sont tnt élément de stabi- 
des populations souffrent de cala- souhaitant être admis à Tinter- tité pour la région.* 
mités naturelles ou de faits de nationale sociatiste^jxjTtrtant te- s Cette politique, estime encore 



guerre, civüe <m autre. Nous nue pour un ennemi fief fi par m Cheysson, doit se retrouver 
avons, ainsi, apporté notre axde les communistes ! Nous — ^ actions envers les pays 

au Bangladesh, au Mceungua.au c’est-a-dtre les Européens, les immédiatement voisins : ceux de 
Kampuchea, aux «bout peoplez, Scandinaves , l&t Canadiens — v Amérique centrale. Pour ce faire. 


ie colonie britannique, aux réfugiés afghans du Paüatan. 


aide parvienne bien aux victimes, mente passionnels, qui obscurcis- Jzl (f ^h QU£: 

Pour ce faire, nous passons par sent leurs jugements, et à choisir “2? t7 rj SeSZ 

«u e «la pi** on n<m à te* *£«, 

* Pour le Salvador nous avons alliés américains, observe encore Nous devons travailler ensemble 
décirif de débloquer' 4J mSUians M. Cheysson, c V Europe a des sur des projets concrets de àéve- 
de francs pour les populations responsabilités à assumer dans la loppement en faveur des petits 
réfugiés au Honduras. Cette région caraïbe » : non seulement pays (2). Ainsi, tout le monde 
somme a déjà été entièrement la France, le6 Pays-Bas, la prendra-t-il conscience que ceux- 
dépensée. Puis nous avons accor- Grande-Bretagne, avec leurs dé- ci n' appartiennent à personne, 
dé 12 millions, en espèces et en parlements ou territoires antil- sinon à eux-mêmes », conclut le 
nature, pour des Salvadoriens du iiu^ mais bien la C.E.E. dans son commissaire européen. 

Salvador. Nous avons refusé de ensemble. La Communauté est. en „ 

faire transiter cela par la junte effet, liée par la convention de Propos recueillis par 

de gouvernement : partie pre- Lomé à dix-neuf entités politiques JEAN-PIERRE CLERC. 

lumte au conflit ctoü, eüe ne de la région : Etats indépendants 

pouvait être pour nous un par- <ju autonomes, la plupart minuscu- m L-autre «snmlsraïre français . 
tenabre. Nous avons donc décidé ^ e t certains plus vastes comme est l’anetan ministre Esuoist». 
de passer par les Eglises. (Test Jamaïque ou Trinidad, presque M. François-Xavier Ortou. VL Cheys- 
alors que les Américains sont fons insulaires, mate trois d’entre son est aussi c conseiller * pour ja 
venus exprimer leurs doutes sur e ux continentaux (Belize, la campagne de m. Mitterrand, n pétait 
la neutralité des ca n a ux que Guyanne et le Suriname). Tous se ^arAére 


venus exprimer leurs doutes sur eux continentaux (Belize, la campa®» deM. xottenano. n .s'ôtât 

la neutralité des canaux qua Guyanne et le Suriname). Tous se S 1 * amére 

nau, vau apprêtons i sont rtoemmmt réunis à la Gns. à pSSaTîutoSi 

Nous avons accepter de vérifier, ggioupe (le Monde du 26 février) des Dix an Salvador. 

Nous avons demandé à une mis- Urgence de rqntentants delà ^ ce <»na ont 

sion de la Croix-Rouge qui se ntan! c Le niveau et le nombre été faites n»™ seulement «ar Gra- 
rendait sur place, à ses propres ^%^Spa^(m^ecmtSa- n«ie SrT 
fins, de regarder si eüe voyait mugit* personnes dont une mrfn- tée par Washington. de son aéroport 
des moyens que notre aide abou- deministrés) démontraient international, mais aussi par la 

tisse à ceux .V^mont beaotm fn^réf ^ ^tr e ggïïïj 
S""””? *p êtobrvumt Ion. lïï ctrl SSn 

S^i^Æ 5E amamaa observe nwn MO. « 1979. 

chitine. ^ ■ 

» Ces quinze jours de re tard 

sont assurément regrettables. #iipi| i a« - _ ■ •§ 

GRENADE : un aéroport subversif 

politiquement in soupçonna- 

De notre correspondant 

Isamrin^ ^nous Bruxelles (Communautés euro- pour le FED d*en supporter seul 

moins fait parvenir des secours Prennes). — Les Etats-Unis la charge. D’où l’idte de Grenade, 
aux populations chiliennes, sal- Tiennent de demamter aux gon- appuyée per la Commission euro- 
vadorSnnes et cambodgiennes. Je vernespents de la Communauté péenne^ d’organiser un coflnan- 
ledis^enneOement: l’aide ne européenne de ne pas «mtriboer cernent 

neuf ms ne doit nas être rate an financement de I’aréoport de A la prochaine réunion des 
arm* Accepter cela sentit un re- Padnfce-Saltne à Groiade. Grenade bailleurs de fonds, organisée en 
nd vers le Mouen Aae. On ne est une petite Qe Indépendante avril par Grenade, avec l’appui 
ries affamé* tmotaaes. » Caraïbes, signataire de la de la Commission, sont invités des 

VïH g?. d ^Lg g S ^.5L < ’y'^i convention de Lomé, dont le représentante des diï pays mem- 
mtMtinn? nonionctuMllœ. il existe régime progresriste déplaît évl- bres de la CEE, des Etats-Unis, 
n o uTel demment à la nouvelle adminis- du Canada, de la Suède, de divei* 
la rm tratkm de Washington. Cette fonds arabes, de celui de l’OPEP. 

ordre, au Jlivea ' démarche embarrasse la Commis- du Venezuela, du Mexiaue. mais 


GRENADE : un aéroport subversif 


De notre correspondant 


Ame-Marie Feysson : 

“J’ai choisi un sac chez Lanœl.Devmez lequel 

EtLancelyousToffi^ 

H y a toutes sortes de sacs à main superbes chez LemcéL Dans 
tauteslesinatihes.Etàtaiulaprix. 

Pour gagner le sac L ancd choisi par Arme-Marie Peysson, c’est 
simple : passez du 9 au 13 mars dans un magasin LanceL Essayez 
de deviner qud sac piédsêtnentAmie-MariePeyssan a choisi. 

bidique&en la référence exacte sur le bulletin de participation 
que vous trouverez sur place. 

Déposez votre buEetmdaxisVianepvéoueà cet ef fe t Si vous avez 
gagné , vous serez prévenu par lettre chez vous, directement. Ce jeu est 
sans aucune obligation (i’adi^I^T^lmfintajTnplapmàreütTmm 
consulté dans les magasins. 

Nous mus souhaitons bonne éiance. 


SSrsl ss 6 à ^ Grcnade ^ 

gSïttSSK rMgï 

NW fiSm au projet envergure qu’ils lancent contre 

M. Cheysson, le sens dé l’aide 1* gouvememmit américain vatofcrque 1 l’fle < 5 rt Î SH?5u« f ^S» 
accordée au Nicaragua depuis la récidive : ü a déjà exercé une Avenue un satellite de^Cuba. et 
victoire des sandinistes sur Anaa- pression sur la Communauté pour ^ i* raisan d’être réélte de 
tasio Somosa, le 18 Juillrt 1919. quelle annule une aide au Sel- Sér^rfe^d’^ uSfScÆ 
partie en alimente et partie en vadm, d<mt fl craiçalt quelle aux avions militaires de Fidel 
assistance technique, notamment tombe entre des mates impures. Castro en route oour l'Afrlaue. 
à la campagne d’alphab éti s ation L-administiation Reagan W AB^S onScl£?q3ï fl 
de 1980. v^; «J» revient aux partenaires de la 

duoa te «dations entre la CEE. CEE. de choisir eux-mêmes les 

et ses associes, projets pour lesquels üs sollici- 

11/ n cran a T AU inncccc Grenade a droit aux crédits tent financière de laCom- 
WASlfmuTirn Allntaot ponds européen de dévelop- rnunauté ». On laisse entendre 

IIUP Ui |a F eil maivr peinent (FED). A ce titre, son due la pression américaine sera 
UNE MISE EN BAfiuE gouvernement a sollicité l’aide de effe t, n reste que les Etats 
■ «m ■ ■ ■ rfn la Communauté pour la cans- membres ont Jeur mot à dire et 

A SES ALLIES S ïéÆ ^certains, emboîtent le «e | 

L’objectif annoncé est de favo- Wagtagtm. souffrent déjà à 


La grande maison des cadeaux. 


Rar&FOp5a,Saal>R>&cà3CIiflaps^jifa.îyi*(!aCoa2jh.RaaBMiiflx.4l,™ 

h4t2.VaksZQüeSSaia. 

i^jm-fn numifn rfmiinf m»irfiiwihnT 




ravant, le premier ministre cana- 
dien affirmait que l’envoi de conseil- 
ler militai rsa des Etats-Unis dans 
la petite République Centraméri- 
caine était une - erreur», H a. le 10, 
déclaré, à l'issue de ses entretiens 
avec le chef d'Etat américain, qu'H 
n'y avait « pas do désaccord » ni de 
- différences fondamentales » entre 
les deux pays sur les grands pro- 
blèmes Internationaux, et plus parti- 
culièrement l’Amérique centrale. 

Dans un discours prononcé le 
11 mare devant le Parlement è 
Ottawa, M. Reagan a déclaré que le 
Canada et les Etats-Unis se trou- 
vaient côte è côte oontra rravartu- 
riame soviétique à travers le 
monde », et que les deux ■ pays 
devaient agir ensemble -pour rintô- 
gr alité de (notre) hémisphère, r Invio- 
labilité de ses nations, sa - défense 
contre le terrorisme importé et 'pour 
le droit de tous lea citoyens à être 
débarrassés des provocations déclen- 
chées de r extérieur ~ - 

La C.EE, pour sa part n’a tou- 
ioura pas repris son aide humani- 
taire d’urgence aux populations du 
Salvador victimes de la guerre civHe. 
Cette aide avait été suspendue le 

17 février, à la suite da la tournés 
de M. Eagleburger, directeur pour 
r Europe du département d’Etat venu 
.dénoncer aux altiés des Etats-Unis 
, lee Ingérences du camp socialiste au 
! Salvador. 


(Suite de la première pagej riser le développeme nt du tou- l’id ée qu e Br uxeDes songe ft fto& a- 
«... -«b,,,» ii-iim risma. Le coût du projet est très 001 021 aéroport aussi subversif, 

«ora que. quelques joui, eupe- importent, n n'œt pas question PHILIPPE LEMAITRE, 

vaut, le premier ministre cana- 

en affirmait que l’envoi de conseil- ^ (MT _ *| 

r militaires des Etats-Unis dans ^l^0llwi , ' 

. petite République Centraméri- 

iaerTà “Sue“5r s i"e5r«^ publiera dan* son prochain numéro 

'se le chef d'Etat américain, qu'H , 

i avait - pas de désaccord - ni de # ; LanQUGS. 

’ilttèrences fondamentales » entre ’ 3 

LÏÏInSlnTa^’elT^ ? ' 3 f0ma,i0n ** P"»» 

ilièrement l’Amérique centrale. Dâr J.-M. DUrSnd-SOUfFrand. 

Dans un discours prononcé la 

mare devant le Parlement è • ACTIF ET PASSIF D'UN SEPTENNAT (VIII) : Dialogues 

lawa, M. Reagan a déclaré que te . * ' 3 

mada et les Etats-Unis ee trou- TOUS OZIITlUtS. 

lent côte è côte oontra rravenfu- 

tme soviétique â (revers le • «LE MONDE DU TOURISME ET DES LOISIRS» : Les 

yndeu, et que les deux paya . . . 4no , 

valent agir ensemble -pour rinté- QUlOeS gaSTTOnOmiqueS de IVol. 
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AMÉRIQUES 


dans le 


Chili : le second souffle de la dictature 


Ce n'est pas seulement 
l'économie que la dictature 
de pins en -pins personnalisée 
du général Pinochet, cherche 
à remodeler selon on modèle 
hyper-Ubéral, mais la société 
chilienne dans ses profon- 
deurs («le Monde* des ib, 
U et 32 mars], 

Santiago. — Le centre de la 
capitale est devenu mécOnnaissa- 


re mroe s qui tendent la main après n / « « • il 

avoir poussé la chansonnette, ou IV. Utl DOVS meCOnnOISSable 

par des adolescents cherchant à “ * 

vendre on caramel on quelques 

“‘ÆiSSnW De notIe envo V é iEANcHERRE CLERC 


le général Pinochet a rendu son 
pays méconnaissable. Non pas 
seulement pour avoir fait de oette 
« Angleterre de F Amérique 
latine » un Etat où les droits de 
l'homme sont bafoués. Mais aussi 
pour avoir converti, en un temps 


liberté individuelle. ; s faudra 
tenir en laisse le travailleur doué, 
Venirepreneur entreprenant. Dans 
un tel schéma, ü n’y aura peut- 
être pas de riches, mais il y aura 
certainement beaucoup de pau- 
vres : ce sera une société de 
répartition de la misère, a Ainsi 
s’exprimait, le 27 août, un minis- 


aux structures élégantes, ses gale- tempérait les inégalités sociales. 


planète entière. Comme ils insis- 
tent auprès des visiteurs, les sym- 
pathisants du régime, sur cette 
modernisation, du vieux Santiago, 
cet air nouveau d’opulence, cette 
animation à l’américaine I 
Mate les rues centrales sont 
aussi, comme jamais, envahies de 
mendiants quêtant quelques oen- 
tavos pour prix d'un air de flûte 
ou d’accordéon, de vieillards éga- 
rés. visiblement au bout de l’ es- 
poir, d’enfants en loques. Les 
autobus populaires, ici appelés 


l'homme et en un temple de la 


riches. Si nous voulons un pays 
sans pauvres, il faut nécessaire- 
ment adopter un modèle libéral 


et savoir qu’il y aura des indi- 
vidus qui dépasseront les autres 
et deviendront riches. Si, en 
revanche, nous voulons un pays 
sans riches, ce sera d'abord au 


lièvres », sont abordés par des prias de grandes restrictions de la 

Une détérioration permanente 

des droits de l'homme 

La tortura tait aujourd'hui sont conduites dans des villages 

partie de la panoplie des outils isolés, fort pauvras, où elles 

de gouvernement. Non, certes, doivent subsister par leurs p ro- 
que la répression y atteigne près moyens; elles doivent se 

encore les sommets de 1973 présenter régulièrement au posta 

(où le coup d'Etat et les exécu- de police local. 

Bons sommaires om lait, selon * Le nombre d 'arrestaSons eflao- 
l’opposiBon, de quinze mille à Bj6ea par lBS , Bnrt[;BS sécu- 
trante mille victimes) : ni mémo n plus que douDlé nn I960 

les niveaux plus routiniers des par à l'année précédente, 

aimées 70-7B- Hais 19» a connu approchant les sept canut S’y 

une recrudescence des violations aJoldept loa qcen^ ou fan 

des droits de rhomms. La pé- de3 (oroas dB |. ordre ]ora e'opé- 

rfode de « normalisation » de nations « coup de filet ». habl- 

1977-1978 a donc vécu, dû- à pj Q nas dans les quartists popu- 

défaut de pouvoir s'exprimer à | ajnla 0In , après un 

voix /.suie, l'opposant disposait aaentat e™™ H pereonnes 

d'un minimum de garanties pour étalent. Bn 19», en prison pour 

son intégrité physique en cas mpBf politique, 

d’arrestation. 

La technique de l'enlèvement. Depuis sept ans et demi, le 
qui avait cessé d'étre pratiquée P 0 ^ 8 v “ une srtuat * on 8808 

détails 1977, a resurgi an Jull- •=««* : Brus les six mois, l'etat 

leî 1980. Toutes les victimes orrt d'urgence est renouvelé «■sens 

reparu, male l’une d’elles avait ** /amais P*ctsê. noua 

succombé aux tortures. cet avocat, quelle est la 

Hormis cet événement, l’ut- catastrophe, la calamité, qui iua- 

tekite la plus grave contre les Wle une telle mesure. On en 

droits de l’homme en I960 a Want à penser que. pour ce goo- 

étô l' extension de cinq jours à remanient, la calamité, ce sont 

vingt Jours du délai de garde à Chiliens /- Toutes les régions 

vue dans le cas de délit contre sont 50113 ,e commandement d un 
- la sécurité de rEtat*. Environ oha ( Pilaire qui contrôle, en 

quatre-vingts personnes ont, au particulier, la presse écrite et 

second semestre de 1980. été parlée. 

détenues sous cette prêsomp- Pour les opposants. Il ne fait 
don. « L'augmentation du délai pas de doute que si le nombre 

de garde â vue est un encou- de personnes touchées par la 

ragement à la torture -, corn- répression a diminué, c’est que f 


touchent plus les gens qui ne 
font plus de politique, nous dé- 
clare cet avocat. Ils vont direc- 
tement .aux dissidents. La Chili 
vit dans une situation perma- 
nente de défér/orstfor? des droits 
de rhomme. Car ce n'est pas 
fa quantité de victimes qui 
compta. Cest la fait que nul 
opposant ne puisse se sentir 
protégé contre r arbitraire. » 


as référendum. 

La a révolution capitaliste » dp 
général Pinochet se note, en pre- 
mier lien, dans le discours domi- 
nant — martelé par la télévision 
et les quotidiens. Dans nn pays 
où, naguère, le bon ton était de 
gauche, l'absolue sérénité avec 
laquelle les défenseurs du régime 
assènent des opinions à la limite 
du racisme social abasourdît. Un 
éminent juriste, qui a travaillé à 
l'avant - projet de Constitution, 
nous déclare: 

a Tant qu'il y aura dans ce pays 
des gens tarés physiquement ou 
mentalement, ü ne saurait être 
question de liberté. C’est pourquoi 
le gouvernement investit beau- 
coup pour la nutrition des en- 
fants. La nouvelle génération 
sera, ainsi, composée de Chiliens 
mentalement, émotionnellement 


et physiquement aptes à Ta parti - 
Ci Treïït P « ü BrofessegT en vue, 

très lancé dans les affaires. 
M. Claro nous déclare : « Je n’ai 
pas peur de le dire, les élites doi- 
vent diriger. La décadence de oe 
pays a débuté lorsque nos élites 
ont commencé à se gâter. Cest 
arrivé dis 1891, lorsque s’est im- 
posé un modèle politique Obérai. 
On a perdu le sens de Tautorité, 
la fronde a émergé et le Chüi 
est devenu ingouvernable. Je vais 
vous étonner : je suis mains sé- 
vère que beaucoup envers Allant le. 
L'Unité populaire n'a, aa fond, 
été que le point culminant d'un 
très long processus de dégrada- 
tion. » - 

Comme beaucoup de sympathi- 
sants au régime, AL Claro réécrit 
1 "histoire. Tous insistent sur oe 
qu'ils nomment « l’écrasante res- 
ponsabilité de la DC., qui. anti- 
marxiste, a, en 1970, mis aux 
marxistes le pied à T étrier ». con- 
duisant la démocratie chilienne au 
« suicide ». Les lames de fond 


forcement d'un clan Intégriste 
parmi les catholiques chiliens : 
autant de raisons qui peuvent 
conduire l’institution à resserrer 
les rangs sur nbe position 
moyenne, moins ouvertement 
conmetnelle envers le régime. 


est I mm e n se chez les opposants, 
y compris parmi les Incroyants. 

Auprès des milieux populaires, 
elle a, selon le mot d’un prêtre, 
«expié son immémorial péché de 
conservatisme ». Les -communautés 
de base seraient là. en cas de 
besoin, pour empêcher toute 
remise en question de « Poption 


; théologie de la solidarité » que préférentielle pour les pauvres 

Crise de confiance 


craües occidentales — les Etats- 


de moins en moins mal compris a 


L'Eglise : non au modèle 

A ce bombardement Idéologique, tam nombre de droits humains : 
les opposants ont peu de moyens la liberté d’expression, d’associa- 
de répliquer. Pourquoi, au de- tion, d'organisation. Elle défend 
meurent, un régime tout-puissant des valeurs fondamentales : la 
et sans complexes autorise-t-il vérité, la justice, la fraternité. Ta 
quelques espaces d’opposition ? liberté. Tant que le gouvernement 
Selon les responsables d’une re- ne reconnaîtra pas pleinement 
vue « cela lui permet de faire ces valeurs et fera sienne celle 
valoir son libéralisme auprès de du capitalisme libéral en écono- 
ceux des hommes d’affaires ooci- mie, et de la sécurité nationale 
dentaux qui débarquaient ici avec en politique, nos chemin dtoer- 
encore mauvaise conscience : ac - gérant. » 

fit * a— - «** 

domadaire pScÏÏTde la démo- «™“ Institntitm. n'a 

cralM chrétienne itUexprtme dœ K™» 1 » rom P n * * P*r Pdanw 
vues tris ctitanres, tire à 20000 “*2!^ J» J-lg™ £ 

exemplaires. la D.C. dispose aussi "» ■“ flL 

d’une radio. APSI, un bimensuel SSS-jL/*** 
où s’expriment les différente cou- 

rente de la gauche, a une diffu- uiterlocurteur. AinsiLa conférence 


Le régime ne ménage pourtant 
pas ses efforts pour se gagner 
des adeptes. Dans les milieux 
populaires, son cheval de Troie 
c’est le CRM A. ou c Centre de 
mères ». Dirigés à F échelon na- 
tional par Mme Pinochet — «la 
première dame de la nation », 
selon le titre que lui donne la 
presse officielle, — les centres 
de madrés sont répandus par le 
pays, notamment dans les po- 

bladones de la capitale. Us sont 
fréquemment animés par des 
épouses d’officier, qui déversent, 
avec des cours de formation mé- 
nagère, la nouvelle « bonne pa- 
role ». Le régime entend exploiter 
à fond la relative réceptivité qu’il 
rencontre no tamm ent auprès de 
femmes des mili eux populaires 

Ses efforts ont sans doute 
moins de succès auprès d’une 
jeunesse fréquemment exaspérée 
par las entraves mises à toute 
forme d’expression collective non 
conformiste. Beaucoup d’adoles- 
cents s’évadent dans les paradis 


campus : autant de sérieux fer- 
ments d'agitation. 

Dans les syndicats, de nouveaux 
dirigeants ont surgi. Certains sont 
plus impatients que leurs aînés 


(C.U.T.) a fait, place à d’autres 
organisations de fait : la coordi- 
nation nationale, dominée par la 
gauche; les «Dix», où la D.C» 
est influente ; et le F.U.T., par- 
fois qualifié d’ « anarcho-chré- 


ment auprès des ouvriers les plus 
qualifiés, comme l’ont montré les 
dernières élections d’entreprises. 
Mais l’intense propagande contre 
la gauche a conduit, estime un 
sociologue spécialiste des rela- 
tions du travail, « à une grave 
crise de confiance à la base en- 
vers ridée socialiste (2). » 


La consommation 


— est d'autant plus mal ressenti 
que beaucoup d'entre eux n’ont 
pas eneore eu le temps de gom- 
mer leur, côté « jeune loup » pris 


sion de 5 000 exemplaires. 


as»"* rtasaraars 


^opposition, démocrate-chrétienne 
ou de gauche, estime cet obser- 
vateur étranger. Ce que le régime 
leur offre, c'est une explosion de 
consommation. Ainsi, rabaisse- 
ment des barrières douanières 
met désormais la voiture à leur 
portée. La tentation est forte de 
. se laisser séduire, car i l V ® dans 
r esprit des gens d'ici un modèle 
culturel européen, dont la con- 
sommation est partie intégrante. » 
. Le minis tre m. Piftera, a expli- 
qué l’ambition du régime : faire 


délation, expliquent la chape de 
méfiance qui est tombée entre 
des hommes qui, naguère, main- 
tenaient le dialogue par-delà les 
divergences politiques. A présent, 
à l’image de cette classe moyenne 
qui, comme on aime à le répéter 
ici, « fait pencher la balance », 


veux bien que là reconnaissance 

de certaines dlflérencce, entre tes J"* 0 *»-* 1 ** 

teients par exemple^eoa /mm- ff 


talents par exemple^ sA faeora- 

STâ la-saciêté. Mjmquand. dans prodam e hau tem ent dnff». If 
les quartiers chies, Vitacura. Las général Plpochét ne BQ falfc-il pas 
Coudre, lo lare stlale, alan que ï^?“S,i£î li0Et * p “ 8r “ trWn 


dans certaines po hindoues .2 n’y de communier. 

a ni eau potable ni électricité. L’approche de la sucoosson au 
je dis que ce sont des différences cardinal Silva, appelé à la re- 
inacceptables. • Et encore traite ; l’enrôlement de iEglise 
r L'Eglise défend sans relâche, à dans la médiation papale à pro- 
la lueur du vieil Evangile, un cer- pos du conflit avec l’Argentine 


démocrate-chrétien ne et de gau- 
che, propose sa conviction que le 
Chili doit redevenir « un pays de 
citoyens ». En cette période de 
glaciation civique, d'exaltation de 
« la lutte pour la vie », c'est die 
qui fait figure de gardienne des 
vénérables valeurs de la chüeni- 
dad — justice sociale, participa- 
tion, solidarité, dialogue, compro- 
mis. Et démocratie. Dans les 


exacts. Mais aussi moins enjoués, 
moins ouverts, moins accueil- 
lants. 

Un pays méconnaissable, déci- 
dément. Et l’une des préoccupa- 
tions lancinantes des opposants 


loge qui se crie entre la réalité 
du Chüi et Vidée que les exüés 



s’accommoder. Non <F accepter, 
mais de prendre ses habitudes. 
Un exemple : le régime de pri- 
vatisation des retraites. Pour 
quiconque croit à la solidarité 
sociale, c’est monstrueux. Mais si 
le système se révèle plus rentable, 
que vont faire les Chüims ? Que 
vais-je faire moi-méme?» 

FIN 


. L’AMERIQUE LATINE 

. TRANSPORTS ET VOYAGES 


demandent, avec angoisse, cer- 
tains d’entre eux. La critique -du 
consimismo (l'explosion de la 
i-raishm mAftifin y est aujourd’hui 
un thème immanquable de 
conversation Le faste ostenta- 
toire des nouveaux riches — « ces 


(1) Les élection» universitaires de 


(2) L’Impatience ouvrière se mani- 
feste, cependant, par la reprise des 
grives depuis la pr o mu l gation du 
■nouveau code du travail. H y en a 
eu soixante-huit de Juin 1879 A 


affaires au pouvoir et vice versas chiliens vivant hors dn pays. 



Le livre qui prépare sérieusement le terrain. 

Vous avez la passion des vieilles pierres ou vous rêvez d’une maison neuve, alors entrez dans ce ^accession à la propriété: Architectes et paysagistes vous aident à personnaliser vo fre habî tation, 

livre. Juristes et avocats vous proposent des scénarios d’acquisition pour éviter tous les pièges de Vous et votre maison individuelle: pour acheter, construire ou restaurer sans faire (ferrera: 


Sélection du Header'sDigest éditeur (te livres ? Ouvrez celui-ci 
et vous découvrirez un éditeur exigeant. 

Quel que soit Je sujets il est traité par les auteurs les plus quali fi es. 

’ll) Sélection du Reader’s Digest. 


T jw faite tw» «mt. jamais déformés pour être simplifiés. De la couleur, 
des illustrations, des encadrés : Sélection crée de beaux livres dont la 
lecture est toujours passionnante. 

Résultat : des ouvrages de référence dont f intérêt ne îf épuise pas. 
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H Salvador b P°g nB 

b commission des droits de l'homme de l'ONU Le projet de loi sur le divorce 

t fcnnnm | e < Hîma t de violence et d'insécurité» divise à nouveau la majorité 

_ - , De notre correspondant 

De notre correspondante 

, . • , e Madrid. — Après 1a tentative Les seconds sont proches de la 

Genève.' — ■ La commission des produites au Salvador mais atiæ! dfi cOQ du 23 février, an tendance sociale - démocrate du 

droite de l'homme de l'ONU. qm que les sources en “ST avait nu croire à Madrid que le ministre de la justice. M. Feraan- 

slège au Palais des nations depuis tireuses : et mrernea partJ ganvemementa! U. CD. des Ondonez. auteur de la version 

le 2 février, a adopté, le 11 mare, ces (Union du centre démocratique) actuelle du projet, 

par 29 voix contre 1 (Uruguay) la droite comme à la gauche, aina alliLlt mettre . une sourdine à ses Adopté en 1932 par ta Républl- 
et II abstentions, dont celles des quà des éléments lnOTntrWés des dj^iajons. Les lottes de tendances que, supprimé sept ans plus tard 

Etats- Unie et de l'Argentine, une forces de sécurité. Pour oe qui ^ ^ n'avaient -elles pas par le général Franco, le droit au 

résolution demandant aux divers est des premières, le aèiôguê ame- précipité rèclatement de ta grave divorce n'a cessé de diviser les 

S uvemements de s'abstenir de rloata a accusé le Vietnam. crlse pp^jq^ q U i avait débouché forces politiques de l’après-fran- 
amir des armes au Salvador oû 1 Ethiopie, 1 Allemagne de resu ^ p a tse h manqué ? Deux qulsme. En février 1980. le mini6- 


Grande-Bretagne 


Le projet de budget provoque 
un profond malaise dans le parti conservateur 


De notre correspondant 


Londres. — L’ampleur des 
réactions négatives, et meme 
d'hostilité, à l'égard des sévères 
mesures d'austérité annoncées 
par le chancelier de l'Echiquier. 


sévit un « climat de violence et le Nicaragua et surtout Cuba sema i ries ^ plus tard. J’O.CJÎ est tre de la Justice de l'époque. 
d'insécurité ». 1a résolution ré- a « agressions « interverti à nouveau en crise pour les mômes M_ Inigo Cavero, de tendance 

clame le droit pour le peuple tums ». d « impérialis me », de motl f s qu'hier. démocrate - chrétienne, avait éla- 


ea I vadorien de se doter démocre- « suverston » et de « terreur », 
tiquement d’un gouvernement, et demandé à ro.RS^L « <tont 
Mnt s ubtr ni ingérence extérieure Cuba dépend financièrement à 


terreur Le texte prévoit la. raison de 12 nüütons de dollars 1Q a été reportée au 17 afin deux ans au moins. le juge ayai 

Ignatlon d’un rapporteur spé- par jour », de « freiner » ce pays de permettre aux différences ten- cependant pouvoir de le re/us< 


désignation d’un rapporteur spé- par jour ». de « freiner » ce pays de permettre aux différences ten- cependant pouvoir de le refuser 

cial de la commission, dont la ainsi que ses autres aillés. dances de se mettre d'accord Elles lorsqu'il est source de préjudice 

tâche consistera a mener une En outre, la commission a n - y ont pas encore réussi Une grave pour les enfants ou l’autre 
enquête sur les violations des adopté par consensus une résolu- réunion du comité exécutif de conjoint, cette restriction avait 
droits de l'homme, notamment les tien présentée par les Etats-Unis ruxLû. pais une autre du groupe provoqué de vives critiques, 
meurtres, les enlèvements et les au nom de dix -huit pays quall- parlementaire, n ont Eait que con- En octobre dernier le nouveau 
disparitions, signalés au Salva- fiant toute prise d'otages de firrner L'écart entre les positions : ministre de la justice. M. Feman- 

dor. Les conclusions de cette en- « grave violation » des droits de cinquante-six députés se sont pro- dez Ordonez, modifia le texte dans 
quête devront être soumises à la l’homme. Un appel y est lancé noncés. le 11 mare, pour dés modi- un sens plus libéral en limitant 
prochaine session de la commis- à tous Tes gouvernements afin fjcatlons an projet de loi dans un jgg pouvoirs c'a Juge et en rèdui- 
sion, qui s'ouvrira à Genève en qu'ils respectent « pleinement et y>ns restrictif, tandis que trente- gant de moitié la- durée de la 
février 1982. inconditionnellement » leurs obli- neuf sont favorables au maintien séparation préalable exigée. Enfin, 

Prenant la parole pour expll- garions tendant à empêcher toute du texte actuel (les autres s'abs- il’ introduisit une notion nouvelle : 
quer son abstention, le re prés en- Prise d'otages et à assurer la tenant). Les premiers appartlen- i e divorce pourrait être prononcé 
tant des Etats-Unis, M- Shlfter, protection du personnel et des nent au * secteur critique » de même si les conjoints continuent 
a commencé par « reconnaître * locaux diplomatiques et cousu- p u C. D_ qui regroupe, derrière 4 vivre sous le même toit pour 
que des « violations déplorables IflJres. M. Oscar Alzaga. les députés des raisons économiques. 

des droits de l'homme » se sont ISABELLE VICHNIAC ' démocrates-chrétiens et libéraux. 7^ députés du « secteur cri- 

tique » craignent que cette der- 
“ ' “ 1 nlère disposition ne permette le 

divorce rapide par consentement 

PRftmFjfimFNT ïï£3Æ£ K»"!ÏSi. ïï 

■ ■ ■ m m 1% | Ll ■ stimulée par l'offensive que l'Eglise 

a lancée contre 1e projet de loi. 

^ * La conférence épiscopale a 


le mar di 10 mais, a contraint 
Mme Thatcher à réagir, le len- 
demain. devant une réunion 
d'industriels. Le premier ministre 
s'est attaqué avec véhémence aux 
détracteurs de Sir Geoffroy 
Howe. « Ce que ces gens veulent, 
c’est tout simplement foire war- 
che 7 la planche à billets— La 
formule la plus immorale ». 
a-t-elle dit notamment, en leur 
opposant la moralité d'un budget 
qui * est le seul espoir pour la 
Grande-Bretagne ». 

La vigueur, et mêm e la vio- 
lence de son intervention confir- 
ment le malaise grandissant au 
sein du parti et du gouvernement 
conservateurs. Plusieurs membres 
du cabinet, dont M_ Prior. minis- 
tre de l'emploi, lord Carrtngwro, 
le minis tre des affaires étran- 
gères. et son adjoint. Sir Ian 
Gflmour. M. Walfeer, ministre de 
l’agriculture, et M. Pytn. auraient 
été mécontents d’avoir été infor- 
més du contenu du budget seu- 
lement quelques heures avant sa 


PROCHE-ORIENT 


présentation par le chancelier de r 
l’Echiquier. Le bruit d’une démis- 
sion de M. Prior. chef de file des 


modérés au sein du cabinet, a 
couru avec suffisamment d’insis- 
tance pour que, dans la soirée, 
il se soit senti obligé de déclarer 
aux jour nalis tes qu'Ü voulait, au 
contraire, continuer la lutte au 


Nouveau renforcement des pouvoirs de M. Radjaf 
au détriment de ceux de M. Bani Sadr 


Téhéran (Reuter, AJ -P- A JJ. jeudi dernier a l’université de ,-* — — . -= r — 

— Le Majlis (Parlement lianlenl Téhéran. lors dtm dlseonrs en (ONTO L'ANgFXION DU POLAN *55?.; 

a raté, mercredi U mars, une loi publie de M. Bani Sadr. se ponr- ^ * 1 2^* ,u î£^£?®îte 

controversée autorisant le premier suit entre le chef de l'Etat et ses (De notre correspondant ) Sri r r? 

ministre M. AU RadiaL à nom- ifcpronm nuütkram. imi ce aorresponaant., «M1D. et des partis de gauche 


Par 45 voir confie 13 

u knhset se ppnumia 


A moins d’un accord de dernière 
minute au sein du comité exé- 
cutif de l’U.CJ). lundi prochain, 
le parti gouvernemental se verra 
obligé de laisser à ses députés la 


a voté, mercredi 11 mars, une loi public de M. Bani Sadr. se pour- 

controversée autorisant le premier suit entre 1e chef de l’Etat et ses fn e notre correspondant.) I 

ministre, M. AU Radial, à nom- adversaires pollUqtKK. qui se «rrrvspo aant.r f 

mer des ministres par Intérim rejettent mutuellement la res- Jérusalem. — Une proposition I 

loreque aucun accord ne peut être ponsabilité des incidents. de loi prévoyant l'annexion do Pr ° baU ° n du pro ^ et 

S^SSuMS 0011 d “ .«—a le. pré siden t Bani £»■«*>«, li pTuTLeun a consetoee 

M. de ht J’V « «l/S» UL iftS? «SS JM*-» 

République, qui aVdroit de veto ^ eipUcltïïïro condlSSL ‘“'i ‘"*2 p “f tl d '“- uu 5ÈÏS ? Ômm tïïïia 

«UT ta déuignatum de ministres gg* «Sjoumal Révolution tila- i ro 1 reffio M 

titulaires, avait approuvé les mique. H a également dénoncé composé de 'dissidentt du Lüoud. Sg mSJtS jK 

Se ioîntionT mmpromis qui îlTÜL J 1 ^ “ CtoeiS. ™ Sta de 

commerce et dea «nanc^ Mae eOTateteralt A e décto ir coula- “* de modération. rocSmSÆ eoîeîl eonæu- 

Mes certain nombre de gens Ce rejét n'a surpris personne, lement la question du divorce, 
^-v,^ ^ de •yirt et d'autre ». dans un car te cabinet de M. Bégin et les mais le renforcement du système 
A^rvinntrn^ 60 ucl apparent d Impartialité. partis de la majorité avalent démocratique. Nombreux sont les 

ltoIeSfc5enS*ÏÏaëi cte L'Instruction du procès d'AOhus décidé. 11 I e deuv mois erdeml. députés 0 ïh t r U tes qui en ont 
longues discussions, aucun accord Amir-Entesam, ancien porte- p:Uî f t^ 1U /n^nrf^ lnt ê^04 P dé" — T 

n'a été possible sur la désigna- parole du premier gouvernement J?JSS5 céoéndânt. Sla ^ne 5Ul aetesnit ™ 

«on des ministres de la Justice révolutionnaire iranien dirigé par rsnt eue la “ mséa “™ ce - 

et des affaires étrangères. JA B^^ cam^n^rn le ^tkTÆroSital - S THIERRY MAUH1AX. 

M. Radiai a donc soumis au ddvanl le tld- p !Lr *u> de l'opposition travatl- 

Majlls une loi tm donnant la ï?îJ v ,î? 1 5ï l -,* l J* .^SÏîSSÏÏ Uate - solen; prttes A renonoer 

possibilité de pourvoir unllatéra- Æ annoncé à Toccnp atlon dé ne territoire. 

lement aur pestes vacants, et le “adlo-ieneren. An eum-s dn débat, le ministre ir ftllCDAI inutni 


mer des ministres par intérim rejettent mutuellement la res- 
lorsque aucun accord ne peut être pousabilité des incidents, 
atteint sur la désignation du , 


Stevals, ancien leader de la 
Chambre, éliminé en Janvier du 
cabinet de Mtth» Thatcher, expri- 
mait ses réserves sur 1e budget 
en ajoutant : k Je me demande 


cabinet. » Enfin. M. Tapseli 
député conservateur très lié aux 
milieux d'affaires, a demandé 
expressément la démission de 
Sir Geoffrey Howe. chancelier de 
l’Echiquier. 

Les milieux politiques pensent 
que, après avoir exprimé plus ou 


1e gouvernement. Néanmoins. H 
faut s'attendre à une sorte de 
guérilla permanente entre 
Mme Thatcher et ses fidèles 
lieutenants « monétaristes » d'une 
part et les éléments modérés _du 
cabinet et du parti d’autre part 


Mme Thatcher sera obligée soit 
de remanier entièrement sou 
cabinet, soit de modifier sa poli- 
tique comme le souhaitent Les 


pés par l'augmentation de 20 % 
du prix de l'essence. La Confédé- 
ration Intersyndicale TUC 


salaire moyen. L'organisation 
syndicale cherche en fait A obte- 
nir la coopération de la fédéra- 
tion patronale C.Bi, qui se 
plaint amèrement de (Incompré- 
hension du gouvernement i 
l’égard de L'industrie. Enfin, tes 


IE 0B$QUE5 OFFCIÏUES DES 
DIPLOMATES ASSASSINÉS A 

paris se ornum en pré- 
sence DU GÉNÉRAL EVREN. 


assassinés à Paris, le 4 mars, 
devaient ee dérouler te 12 mars à 
Ankara. Présidées par le chef de 
l’Etat, 1e général Evren, tes céré- 
monies devaient avoir lieu devant 
te siège du premier ministre, en 
même temps qu'une manifesta- 
tion silencieuse, organisée par tes 
mouvements féministes, devait se 
rendre à l’ambassade de France 
pour y remettre une lettre de 
protestation et déposer une cou- 
ronne mortuaire. 

M Emile Caztmajou. ambassa- 
deur de- France, représente 1e gou- 
vernement français aux cérèmo- 


leurs portes depuis te 11 mars. 

La presse turque continue à 
lancer de violentes attaques contre 
la France, et des Français rési- 
dant en Turquie ont reçu des 
menaces anonymes affirmant que 
« deux Fronçais désormais seraient 
tués pour un Turc assassiné ». 


LE GÉNÉRAL ARMADA 

voté la loi à main levée. d’Iran en Suède avait été Laissé aucun doute à ce sujet en A frf INCULPÉ 

M. Bani Sadr a vu dans ce- vote arrête. 1e 19 décembre 1979, à la déclarant que la communauté 
une tentative supplémentaire du suite de la présentation per les internationale^ n'avait pas besoin ne nfDnnmj MIIITAIDF 

PJU. de lui retirer tout pouvoir étudiants islamiques occupant qu’on lui rappelle à quel point WL RLULLL,un rnuiflfiu. 

réeL « Cette décision pourrait l’ambassade des Ftats-Unte à le contrôle de cette portion du j. bnrta> _ ml 

avoir de très graves conséquences, Téhéran de « documents a ttes- territoire syrien est Importante 

car elle ne tient pas compte des tant de ses relation, avec les ser - pour la sécurité d’Israël. Et il a u at I2 

suffrages d'une nation gui a élu vices secrets américains s. ajouté : «Le Golan n'est pas le !* 


A TRAVERS LE MONDE 


car elle ne tient pas compte des tant de ses relation, avec les ser - pour la sécurité d Israël. Et il a *““"*“* “ 

suffrages d'une nation qui a élu vices secrets américains m ajouté : «Le Golan n’est pas le £ n r "‘ 

le président- Bien enif ce qui r. ra dIo de Téhéran m tto stmIi <3* « r “ Winittixmtnt “ 
va arriver i la (tévuàlùrue mm- prochain). , Paru iae S. 

toque atrnn •. evalt-11 dit Avant SSL encore plue clair. 11 .A affirmé : ELÆ “Jg? 4 i'“f 

le vote. Douze députés opposés SntlèS « Chacun ma que la tmélurm *7*1. "g! 

Sirtf a£l V'ito' c '*“ »K« «ne telles de dS « ««orodnwi iameUO* Gotoaa ^ 

yT nnnram foui et ^'Ahwaz ODt été attaquées Deux membres de la majorité er 2l février. Certe inealpatlon avait 
nSlrS mr nni nuljw la D 01 * te quatrième jour consécutif ont toutefois voté ta proposition : M annoncée je.odl matin par trois. 
dSc^ion. Mali l^hodiatoi&slam ®L 7€C des missües sol-sol Selon M. Artel Sharon, ministre de quotidiens madrilènes. Le service de 
Mstahm ni^Wmr dn K Radio-Téhéran, cinquante habl- l’agriculture, principal promoteur pnm da mini»ur« do i. dôreoao 
fSSSSSî du P RJ ^na ont été détruites mercredi de la colonisation des territoires » précisé qam cnqa»uit «r u. 
araiTm^è àtS^lra dênutés ^ ana rédidentielles occupés, ainsi que te président de « faite» doaaè uea A u paMi- 

d'ètre nrésents "Lmdi # d’Ahwaz. capitale du KhoozistsiL 2a commission des affaires étran- cation de nnronaauon, ajaataar 
meïScé ïTomaSSc aS falsant dizame de gères et de la défense, lui aussi qa-eiie ne provenait pu de ce er- 

seratent morts et de nombreux blessés. membre du Likoud. — F. C. vice. — (A TP.) 

Le vote de mercredi a approuvé — 

la désignation comme ministre • 

du commerce de M. Hussein ! : { 

Ka ze m pour. ArdebllL Ce dernier. ■» — — I 

■ 1ŒW El IDAREEM 

Le portefeuille des finances et de ■ SE EUV 

l’économie a été confié à M. Hua- HH HH HHk WÊSÊBr H Hh» H 1^*73 

sein NamazL trente-sept ans. qui ™ m 

a enseigné à l'université de Té- 
hê TÆ avoir fait des études 

ParaUèJement, la violente polé- if'JSk } 

inique sur les incidents survenus IJ Tb f • n 


Corée du Sud 

• WASHINGTON A DONNE 
SON ACCORD s la -fourniture 
à la Corée du Sud de chasseurs 
ultra-modernes F- 16, a conflr- ' 
mé. mercredi 11 mars, te 
département d’Etat. On ignore 


• LA POPULATION EGYP- 
TIENNE a atteint le cap de 
' quarante-trois millions de 
personnes te 14 janvier der- 
nier. selon tes résultats d'un 
recensement publié mercredi 
Il mars, au Caire, par le 
Centre égyptien de statistiques. 
L'Egypte est l’un des pays qu: 
détiennent le taux de natalité 


„v mois dernier ue aonoe amc 

République q irlanao 15-16 février). « Je n'ot rien 


administrateur général sud - 


« de l’opinion namfbtenne ». la 
résolution 435 du Conseil de 


ment négocié en Namibie. 
Cette déclaration - confirme le 
changement d’attitude de Pre- 


i M. H3CHEM MOUSSA, TDBta- 


J iui vit- â l’étranger, a refusé 
a grâce que le président Bour- 
guiba lui avait accordée te 
mois dernier (le Monde daté 


• UN MEMBRE DE LIRA PRO- 


gS rcmisë A la pretee. — (CarravJ 


inique sur les incidents survenus IJ il 

^ l« Eirope a 30 otl B fBirope 

^ r M grandes persorvicltés se SuR 

f n (\n sx e refrouverrt dons 30 /ours 

H n . Pour foire axmoissonce - .. 

néflGXIOnS gratuitement peodonl 3 mob 

avec le magazine européen _ 

sur le choix des dWomwbon, rempfaei dérapez | 

et renvoyez b bon a-joant a r Z 

_ _ ■ _ 30 jours cfEurope- 61 , rue des BeDes-Feuîües, | 

enceintes 7'782PcmCe<JexIÉL I 

acoustiques 1 | 

envol gracieux "30 jours d’Europe" ( 

182 rue Lafayette 75010 Paris le mogcmne du nouvel Européen J 

Tél. 202.74.40 I 


Sommaire 

du numéro de mars 1981 : 

• L’Europe face au défi 
télématique 

• Les droits de la femme 

en Europe 

e La révision de la politique 

agricole commune. 


le 13 octobre dernier, a été 
condamné à être pendu le 
6 avril mais on s'attend qull 
fasse appel C’est la quatrième • SCANDALE " POLITICO - FI- 
condamnaüon de cette nature NANCIER. — Un scandale 

prononcée en quatre mois en menant en cause un diplomate 

République d’Irlande, où la zambien en poste en ELFA. 

peine capitale est abolie depuis des membres du gouvernement 

1864 . sauf pour les meurtres zambien et du Parti uni pou 

de policiers, de cbef 6 d’Etat et l'independance nationale 

de diplomates. — (AfÆ.. AJ *.) (UN IF au pouvoir) a été révé- 

lé merwedl il mars & i’Aæezn- 
D E A blée nationale zambiecne par 

r * "* M. Titus Mukupo, député « 

I LA POUCE BAVAROISE A Kawamhwa (Mordf. Cœ 

rsIAobé quarante des eem sonnes auraient Eügè a» 

quarante et une neisonnes ço rrunyislofi de A 3 tdlluoos de 

lïrcSes le e mïïs Si uni pachas (environ 5 uÿll»s 

maiRiwi de Jeunes de Nurem- ^ francs français) bœ 

berg, après une manifestation prtss tatemailonaM oanT* 

de soutien aux squatters. De a *» z&mbie - — r A-rJ’J 

aonvelles manifestations ont 

eu lieu les 10 et ll mars à yîmUobwie 

. Nuremberg, Fribourg et Ber- alITIDOPWC 

Un-Ouest. iooBocTHB'r r>» nwnx FER- 



République 

Sud-Africaine 


Zimbabwe 

• ASSASSINAT DE DETJS FER- 
MIERS BLANCS - Dés jg 
connus ont tuA 
11 mars, un roupie d'agnCTT 
teurs hlancs. Abraham et 
goret Roux, chez eux, prés 
Fort Victoria, dans le sud ca 
-pays. — (Rester J 
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EUROPE 


Pologne 


H. Gcnscher, ministre ouest-allemand 
des affadies étrangères 
va se rendre en visite à Varsovie 

Les Etats-Unis restent préoccupés par la situation en Pologne 
cpil demeure « très tendue », et continuent ■ à surveiller de près 
la situation » en raison des prochaines manœuvres militaires du 
pacte de Varsovie dans la région, même si elles ne sont pas 
« inhabituelles » en cette période de l'année, a déclaré, mercredi 
11 mars, M. William Dyass, porte-parole du département d’Etat 

A Varsovie, l’agence Pap a annoncé (pie la visite du chef 
de la diplomatie ouest-allemande. M. Hans Dietrich Genscher. 
aurait lieu les 19 et 30 mars. 

D ans la ville -de Radom. la section locale de Solidarité, 
mitée par les mesures d’intimidation prises 1 à son encontre, 
a convoqué une réunion des délégués des trois cent trentensept 
usine s de la région pour faire le point sur diverses revendlcations. 
Entre-temps, les autorités centrales ont commencé à préparer 
Popinion publique à un prochain procès politique. 




Au sommaire du prochain numéro : 


LA FRANCE DE L'HÉRITAGE jl 

Un consensus impressionnant s'est formé à propos de II 
l'héritage : la France des propriétaires est en marche. 

Enquête de Michel Heurteaux 

JACQUES MEHLER : 

FAIRE DE LA PSYCHOLOGIE 
UNE SCIENCE EXACTE 

Applique! à l'étude de l'esprit humain les méthodes de 
la recherche eh sciences exactes, tel est l'objectif de I, 

Jacques Mehler. 1 

Interview d'Eveline Laurent ; 

. l! 
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ASIE 


Vietnam 

L’U.R.S.S. va augmenter son aide 

dans le domaine pétrolier 

, Chef de l a délég ation vletna- pétiole. M. Brejnev a sans doute 
mienne an XXVI» congrès du roula rassurer son interlocuteur 
P.C.Ü.S, M. Le Daan. premier sur ses bonnes intentions. Ton- 
secrétaire du P.C. vietnamien, s’est tefoia, un accroissement des ex- 
entretenn mardi 10 mars avec porta tdons de fruits et de léga- 
le. Brejnev. Le communiqué publié mes vietnamiens vers 1UA&3. 
par l'agence Tass à cette occasion ne pourrait se faire qu’au détri- 
a fait état ffun « échangé de vues ment du consommateur vietna- 
sur les perspectives de la coopé- mien, déjà réduit de par les dr- 
ration soviéto - vietnamienne. y constances, à la portion congrue. 


ue, en 1979, l'aide alimen- 
ovlétique a été diminuée 
Itié et demeure, de loin. 


et an Cambodge, et dn conflit 
latent à là frontière chinoise, a 
besoin d’une aide soviétique 

Or, des responsables vietna- 
miens ont déclaré récemment à 
l’envoyé spécial de la Far Eastem 
Economie Reviao que l’aide so- 
viétique n’était pas au niveau de 


Chine 

• PEKIN A DEMENTI AVOIR 
ETABLI DES RELATIONS 
COMMERCIALES avec la 
Corée du Sud et la République 


ministère du commerce exté- 


ces « rumeurs i 


merce avec les autorités » de 

pas spécifiquement l’existence 
d'échanges avec des firmes 
privées qui connaissent une 
croissance régulière en dépit 
de leur caractère non-officiel. 


neabure. celles-ci .auraient 
atteint, de janvier à novembre 


JAI TRES 
ENVIE 


d’un beau 2 pièces à Paris 


cuisine équipée 
(fburétedriqu^ hob'e, 
plaque de oison efc) 



79 > QM^AldéCSlraë^ftnI$ , i- 
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■politiQ.'U.e 


LA PRÉPARATION DE L'ELECTION 


AU COURS D’UNE CONFÉRENCE DE PRESSE 


M. François Mitterrand qualifie M. Giscard d’Estaing 
de «champion du monde des promesses non tenues» 


La conférence de presse que M. Mitterrand 
a donnée mercredi après-midi 11 mars à Paris 
avait pour objet de marquer, avec une certaine 
solennité. l'entrée en campagne du candidat 
socialiste. Ce fut, en fait, une politesse faite 
mit journalistes et une occasion de répondre a 
l'intervention télévisée du président sortant. 

Ce dernier a sans doute été qualifié de 
« champion du monde des promesses non 
tenues > ; les directions qu'il a tracées pour 
résoudre ie problème de l'emploi ont été 
dénoncées comme - trois fois, nolies » « mais 
M. Mitterrand loi a répondu sur un mode iro- 
nique et presque détaché, qui contrastait avec 


la pugnacité des propos tenus quelque» fours 
pins tôt & Beauvais (- le Monde» du 10 -mars). 

Le candidat socialiste a précisé qu’il réser- 
vait ses arguments pour les émissions télévisées 
auxquelles II doit participer (la première étant 
prévue lundi 16 mars à. Antenne 31 : an passage, 
il s'est dît - toujours disponible- pour unface- 
àrface avec M- Giscard d'Estaing. D est apparu 
soucieux d'attendre que soit mesuré Tenet 
p rodait sur l'opinion par l’Intervention dn 
« candidat sortant », avant d'ail er lui-même plus 
avant. Conscient d’avoir affaire à un -bon 
candidat », il loi faut donc d'abord, et surtout, 
faire admettre que le même homme a été et 
sera un -mauvais président». — 


| M. GISCARD D'ESTAING 
SE RENDRA 

DANS DIX-HUIT VILLES 
PENDANT U CAMPAGNE 

flt Jeav-Fhïlippe iecsfc. porte- 


tour et dans six villes entre tes 


Avant de répondre A quelques mesures dramatiquement insuffi- français est spw la surveillance 
a n e s 1 1 o n & journalistes, santés, étonnamment légères. » du trésorier dg la campagne du 

M. Mitterrand souligne, dans une ML Mitterrand chiffre à on mil- candidat sortant. Ce Tnéjange des 
déclaration liminaire, qu’une fols lion huit ceot mille le nombre des /onctions est ^tbqnant et dessine 
élu. il s’efforcerait de donner demandeurs d'emploi en 1984 «si tes limites du i BMraltsme tmgué- 
aux Français une « vue claire des Von pousse au marimum. dans les rissable ». Aptes avoir ait sa 
rigueurs de la situation ». n in- trois directions » indiquées par le «suïprtieffueT on pt^Iesipeu 
dlque : «Dans «n pays comme président sortant (Age de la re- de la nécessité l’alternance », 
2a France. U est impossible d'en traite, nombre des Immigrés et fl dénonce « labsclu du pouvoir 


senté dans les permanences élec- 


de solidarité. » Parlant de celui demande- 1-11 ; « sa réponse est au cours de cette conférence de 
qu’il nomme te «candidat sor- trois fois rutile. » H ajoute : presse. M_ Mitterrand a rappelé 

tant », M- Mitterrand affirme : « Valéry Giscard d’Estaing a parlé ^u’il était intervenu dès 1972 à. 


tenues» Cl). En ce qui concerne mage . » Aptes avoir précisé qu’s pourraient lui causer «des relo- 
ua. Jacques Chirac. U précise : est «-toujours disponible » pour un tions avec Bokassa » « J'ai 

e L'autre candidat de la droite face h face télévisé avec te condamné une voUtimie, a-t-fl 
a cacl.de singulier qrfi J semble « candidat sortant». 11 Indiquer expliqué, vourle reste, le ne dis- 
accumuler les découvertes. En « J’ai entendu M Chirac dire qu’ü pose* vastTéléments qui me 
somme. U demande le contraire était le seul candidat à pouvoir conduisent à mettre en cause' 
de ce qu’a a fait lui-même. Le me battre. J’ai entendu M. Gis- rhonorabütté de tel ou teL » Le I 
SL "OSSLlSJSÏ «?*£?“**. candidat socialiste a souhaité que 
• Ne lattes pas comme moL» ne seul à pouvoir le battre. J'en la France soit un «bon allié » 
faisons donc ni comme U. Chirac conclus que le suis le seul A pou- je cadre da l'Alliance 

ni comme U. Giscard d'Estaing. » voir les battre tous les deux. » atlantique. 

Le candidat socialiste précise M. Mitterrand évoque ensuite 

également i e Si les Français « la mainmise » de l’Etat sur les (i) Manll soir, à TF l, SC Giscard 
veulent réussir Centreprise A la- moyens audiovisuels et dénonce «TBrtamg avait présente M. Muter- 
queOe fe les appelle. Q leur fou - le rôle de M. Victor Cbapot, 

Sru compter sur eux-mêmes et a trésorier de la campagne du S 

sur la vigilance, la constance candidat sortant et son représe n- r® 

de celui qu’ils auront élu. • Psi- tant dans tous les conseils d’admi- téiévirf ïwtt MttBmnSTte xomai 


apparaître en tant que tel, et ses 
membres devraient se fondre dans 
les comités de soutien. 

Mardi 17 mars. ML Giscard 
d’Estaing recevra, rue de Mari- 


Haut-Rhin du Centre des démo- 
crates sociaux, a demandé, mer- 
credi 11 mars, que son nom soit 
retiré de la liste des membres du 
jomité de soutien du Haut-Rhin 
à M. Valéry Giscard d’Estaing. 


H n'avait pas été consulté. « Je 
n'aime pas qic Ton présuppose 
acquis quelque chose qui ne l’est 
pas », a-t-Il déclaré. 


EN VOYAGE EN GUYANE ET. AUX ANTILLES 

M. Chirac se déclare prêt à prendre 
«les initiatives indispensables 
pour débloquer la société française > 

De notre envoyé spécial 

Cayenne. — M. Jacques Chirac devait arriver jeudi 12 mars en 
Martinique, poursuivant ainsi le troisième voyage qu'a effectue dans 
les départements français d’Amérique, après ceux de décembre 1975 
et d'octobre 1978. Parti mercredi de Paris pour la Guyane, le leader 
du ELP. R. a tenu un meeting à Cayenne le soir, dès sa descente 
d'avion, en présence de plus de imOe cinq cents personnes. 

n n’a pas répondu aux propos tenus par M. Giscard d’Estaing 
mardi soir sur TPI. mtûs ü n’a modifié en rien les grands thèmes 
qu'ü développait déjà avant V intervention de celui qu’ü appelle « la 
candidat de ITJ-DJ?- ». 

Faisan: allusion au fait que parti aux DOM-TOM, 1e maire de 
M. Giscard d’Estaing n’est Paris a été accueilli par M. Hec- 
jamais venu en Guyane et ne tor Rivlérez (R.P.R.). seul dépoté 
compte pas y venir pendant sa du département Sa présence sur 
campagne, pas plus d’ailleurs que place renforce l’audience du mou- 
M. Mitterrand. M. Chirac a veulent gaulliste, qui constitue 
notamment déclaré A son audl- ici la force dominante de la ma. 
taire - « C’est grâce à bous que Jorité. M. Raymond Librl. prési- 
la France peut rester fidèle à sa dent de ÎU-D-F., très minoritaire, 


plus hautes charges de l’Etat, ou ML Rivlérez. à la cohésion de là 
qui ïy portent candidat, devenir majorité, et ml conseille— « de 
ici vous en rendre témoignage. » se tenir en réserve de la majorité 
Accompagné de MM. Bernard présidentielle ». 


. Pons, secrétaire général du R.P.R., M. Chirac a également insisté 
et Didier Julla, délégué de ce sur le faix que. selon lui, «la 
. Guyane ne se pèse pas en nombre 


de celui qu’ils auront Ou. » Par- tant dans tous les conseils d’admi- téSrtteavêeïï MtiSranAta 10 mal 
lant de nouveau de ML Giscard nistrattim où l’Etat est majori- xsfi4. M - Giscard d’Estaing lui avait 
d’Estaing, M. Mitterrand tn- taire». « CTest-à-dire, ajoute-t-il, lancé : « Vous n’avea pas le mono- 


dlque : «H est difficile d’être un que tout je système audiovisuel pôle du eaur.a 


NL VILLA (P.C.) : le sérieux des enquêtes 
de l’IFOP ne peut plus être garanti. 


de savoir comment Û se détermi- 
nerait sll n’était pas Lui-même ' ,7 ’ * ' ' ' 

présent au second tour de l'itec- - M. Lucien villa, député com- para dans le Point dn 2 au 8 fé- 
tion présidentielle, ML Mitter- muniste de Paris, a adressé, ven- crier Î98L 
xand précise : « Avec des mü- dredi 6 mais, une question écrite » Ces personnes ont été recru - 


M. CRÉPEAU (M.R.G.) PROPOSE 
DE DONNER AUX CITOYENS 
L’INITIATIVE DU RÉFÉRENDUM 
H DE LA 101 

U. Michel Crépeau, candidat 
du Mouvement des radicaux de 
gauche à l’élection présidentielle, 
vient de déposer une proposition 
de loi constitutionnelle tendant 
à modifier tes articles il ■ (utili- 
sation du référendum) et 39 (tai— 
tlatlve des lois) de Ta Constàtu- 


. a retaraement a sa- carre, qui im 

Les propositions economiques avait reproché, .naguère, lors de 

. . , _ son précédent voyage, « d'aUer à 

du maire de Hans I la pèche aux voix comme d'autres 

vont à la pèche aux moules » de'. 

Monde du 8 novembre 1978). H a* 

M. PAPON : une solnfion de 

f arïlHa deur par le seul fait qu’elle existe 

Idtlllie. sur ie continent américain. Si la 

M. Maurice Papon, ministre du France n'est pas une nation 
budget affirme, dans une Inter- comme les autres, c'est parce' 
view publiée le mardi 10 mars qu’eue n’est pas repliée sur elle - 
par les Echos, que la proposition même.» 

de M- Chirac de supprimer la M_ Chirac a précisé, pour la 
i.nTh professionnelle pour la rem- première fols, que, s’il était élu 
placer par un relèvement de deux a la présidence de la République, 


développé par le président __ __ __ _ 

^kpoor leurs qualifiés de dFOP~ Elles camouflé «ms raison iconomi- 

gUtiqi^ ÿ 1 érontu^e âecttai gonf gous -frottées depuis plu- que des enquêteurs de CIFOP et 

ÉteM. mt^tanû. ce _ dernier aJ- mois auprès dune société, des codificateurs. Pour avoir dé- 

t}?** ■ * Date Flash, qui. fin février, fendu leurs droits et dénoncé 

n’était toujours pas constituée des méthodes qui portaient at- 
ÏT aiors Welle fait déjà travailler teinte aux libertés individuelles, 
tin l a en ^ re deux cents à deux cent c tn- les enquêteurs de l’IFOP se trvu- 

quante personnes. L'IFOP a fait vent menacés de perdre leur 

l ÏL 9 S^SS^ShSS' S appel à ce réseau parallèle pen- emplois 

IwZ !&?* #■£ , ‘f» .. *- y Fg? Ka conséquence. M. rata de- 

Comète ira jg .p&iJî “ aSaaa dn : 

est une majorité plus grande en- bulletin de note V Les mesures qu'ü compte 

core le 11 mai. Vous pouvez être . Enfin, aloute M villa. P rendre pour obliger la direction 

assuré que. dans le cas aû je serais pjfqp se sévare sans les Keen- **« VJFOP à appliquer l'avenant 

ajs ^ jsssjss . SrH-S 

mté dont fourni beaotn pour fSJÜT SSSLSt. 1 7mZ. .21 De quel droit Data FVuhjd 

mettre en ouvre vus propres ^ rSale supérieure de com- J nmor entreprise pement-eOes 

merce de Portai pour réaliser. 2??**" ^ , *f amx denqui- 
Tsim ro Minnieusr «m. M rtfr d 03 } 3 tes'looaux de flFOP, le tra- teurs? 

de codification (~) Pond- M. Jean-Mare Lee h, directeur 
SU lèlement, les enquêteurs de général de l’IFOP, que nous avons 
riFOP ont de moins en moins Interrogé le jeudi 12 mais,- nous 
travail des élus du personnel a indiqué ne pas être au courant 
n,<m 0711 ****** tout, et le sé- de la démarche de M. Villa. H a 
î®*. J? Yf rteux *** sondage* ne peut plus estimé que. les questions s'adnes- 

y* _ ZuuZ &tre qorimti. D’ailleurs, la com- sant au ministre du travail et de 

djIL 0 Eüf 1 hissum des sondages a relevé le la participation, il n’avait pas à 

P™ <*« sérieux d'un sondage y répondre, du moins pour 
ïeuI^Si, d^S^SeJ^Iffi le vite de ctomeurs rinotant '■ 

mois prochains, et bientôt doux " " ' . * ' 

ïSî % d & F ‘a t fppllfdS AV ANT L’ÉMISSION « APOSTROPHES » 


• hM Louis Perretn. sénateur I — — . ■m.i-a 

*1“. VaJ-d'OïSfc^r»pportenrdn oud. et Paill NlZail 


sexnent du recours au référendum 
est souhaitable notamment parce 
qu’« ü devient urgent de mettre < 
en place de nouvelles /ormes tns- 
tttutionneUes donnant aux 
citoyens initiative et contrôle sur 
te processus législatifs. 

Le maure de La Rochelle pro- 
pose les deux mesures suivantes : 

1) «Le référendum abrogatif 
ou législatif, conçu comme le 
complément naturel du référen- 
dum d'initiative gouvernementale 
ou majoritaire, permettrait à cinq 
cent mae électeurs ou à dtz 
conseüs généraux de soumettre 
à référendum toute proposition de 


' points de la T. VLA. est une « soZu- fl prendrait « tes intOattots tndis- 
tion de faculté ». Aptes avoir rap- pensables pour débloquer la société 
pelé que M. Chirac est A l’origine française » et mettre un’ terme « ü 
de la création de la taxe profes- cette espèce ^affaiblissement de 
slonnelle, M. F&pon indique que l’ensemble national qui S’est pro- 
la suppréssion de cet Impôt local duft sous le septennat actuel ». 
mettrait en <>uise « V autonomie «Je propose de relancer une 
des coUectiottés locales », tandis grande réforme régionale s’inspi- . 
que son ~ remplacement par use Tant des principes de. celle conçue 
haïras * -de deux points de la en Î969 par le général de Gaulle 
T.V -A conduirait « a imposer une et visant notamment à donner 
charge supplémentaire aux aux régions la' pleine initiative 
consommateurs ». delà conduite et de la réalisation 

Selon le ministre du budget, des équipements publics m dis- 
cette mesure aurait eu outre des posant des moyens nécessaires», 
conséquences inflationnistes a-t-il déclaré. A propos des dlffi- 
« provoquant une hausse de Vin- coïtés économiques de la Guyane, 
dice des prix de 2 % ». le maire de Paris a évoqué le 

; ; ; fameux « plan Guyane» lancé ai 

1974, lorsqu il était premier mi- • 
nlstre, et critiqué faction du chef 
de l’Etat en disant « Malheureu- 
sement, les projets se sont peu à 
peu dilués, et les réalisations n’ont 
pas suivi. On n’y a pas mis assez 
de volonté et dfimagination. Je 


les crédite n’onf pas été suffi- 
sants. La grande ambition que 
f avais nourrie 'pour ta Guyane^ 
sjw^re^ete corhme une peau dé 

ANDRÉ PASSERON. 


& Vexdusüm des matières fiscales 
et de politique internationale» ; 

2) e L'initiative des citoyens en 
matière législative pourrait égale- 


Evoquant la question de 1 
pioi, (e candidat socialiste 


ment être assurée en faisant obli- 
gation aa parlement de discuter 
toute proposition de Toi présentée 


seulement du pays légal.» 

Pour M. Crépeau, ces disposi- 
tions marquent « une volonté 
d’élargissement des procédures 
démocratiques par l’intervention 


(1) L’artlcla U de la Constitution 
prévoit que seul le président de la 
République peut soumettre à tefé- 


ttative d’un comité national de figurent Annie ' Cohen-Solal et rappelés Claude Prévost 'dans la 

soutien à la candidature de Henriette Nizan. la femme de critique des derniers ouvrages 

.. François Mitterrand. S’adres- l'écrivain, pour un livre à double parus sur Nizan qu’il a faite dans 

ser ' .M. Francis Ecrit, 18, rue voix aur Paul Ntzan, communiste l’hebdomadaire communiste Rè- 


Etïenne Dolet, 93240 Malaboff. 

• Nous avons reçu une lettre 


impossible (Grasset). Le Monde 
a rendu compte de cet ouvrage 
ainsi que celui de Pascal' Ory 


£ ” T ? es , H6Ume Pt^dent Nizan. destin d’un révolté (Ram- 


té et maire de Noisy-te-Qrand, 
Andrée Lefrère, conseiller de 
Fàris, Jacqueline Fraysse-Cazalis. 


B reproche aux deux livres 
cités ci-dessus de n’avoir pas 
résisté à « ta tentation de se ser- 
vir de ta biographie de Nixon 
comme d'une arme de guerre 


député des Hauts-de-Seine, Pau- 
lette Chemier. maire d'Atbls- 
Mons, Marie - Claude Baudeau. 


Lss sig n ataires s’étonnent que 


an meeting de la place dltalle 
dn samedi 7 mars. Le Monde. U 

est vrai, n'a indiqué que le nom- 
bre des élues — un millier — du 
P-CJ. qui entouraient M. Geor- 
ges Marchais. Mais U a tris lar- 
gement reproduit les déclarations 
du secrétaire gèsèraJ du. P.çj* . 


évoqué un écrivain et journaliste 
militant dn PC J. qui avait 
rompu avec oe- parti en 1939 a 
r occasion du pacie germano-so- 
, vlétique et qui. apres sa mort 
fl«w tes premiers combats de là 
dernière guerre, a continué d’ètre 
dénonce comme un « policier » et 


(idéologique) dans ta vie poli- 
tique française actuelle » et U 
ajoute : « Cette tentation se fonde 


M. DEBRÉ 

PROPOSE D'AUGMENTER 
UES AIDES AU LOGEMENT 
EN RÉDUISANT If BUDGET 
DE IA SÉCURITÉ SOCIALE 

M. Michel Debte, qui était, 

mercredi il maxs. l'invité & dé- 
jeuner de l'Association des jour- 
nalistes de l'immobilier es du 
bâtiment, a estimé que te régime 
actuel des aides au logement est 
« insuffisant » pour « favoriser une 
avec reprise de la natalité ». 


de rappeler quelle est la position 

. actuelle du paru communiste sur 
cet épisode de son passé. 


doute, la rupture de Nizan re- 
coupe. toutes choses égalés, des 
problèmes d’actualité. ZI n’y a pas. 


sombres de notre histoire. (~) 
Pourquoi tirer argument de ces 
épisodes oû les communistes ont 
eu müle fois tort, c’est un /OU. 
pour les poursuivre ( jusqu'à la 


« bettes Ame» » arment brandir 
le glatve de Némésis f 
» Il est vrai que quoi qu'ils 
fassent, les communistes ont tou- 
jours tort Us n'ont même aucun 
droit. S’ils disent aimer Nixon, 
cfest qn’üù te . 'e récu p èr en t- » 




sn 
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LA VISITE DE M. DIJOUD 
À MARÉ (Iles Loyauté) 
PROVOQUE DES INCIDENTS 


les territoires du Pacifique. Après 


Polynésie, tes 6, 7 et 8 mors, pub 


10 mars, il est arrivé, le mercredi 


où M. DIJoud s’est entretenu avec 
sept des huit chefs coutumiers de. 
l'Ile. Les gendarmes mobiles ont 
dû faire usage de grenades lacry- 
mogènes pour disperser une oen- 


pour protester contre les circons- 
tances de cette visite et tentaient ; 


*oi3 les vendredis 
. Fondions 
Commerciaies 
U ruorifiüe d'offres 
d'ixploi pwr Ils 
nouveaux vendeurs. 


- • ftrmnïqrtii 

*‘-«K£S 7 ,. 







PRÉSIDENTIELLE 


APRES LES DECLARATIONS DU PRESIDENT SORTANT 
La «Lettre de la Nation» : parler pour ne rien dire 

Commentant les déclarations logique : puisque sept ans de re- 
faites le 10 mais, sur TPI, par flexion n'cmt pas suffi à Valéry 
M. Giscard d’Eetaing, Pierre Giscard d’Estaing, ü faut bien 


AU CONSEIL. DES MINISTRES 


La juste rémunération des agriculteurs doit être assurée, d«ia rc i e chef de rEtat 


nous avons eu droit à un fes- 
tival. C’est une fameuse trou- 
vaille que de bien parler pour 
ne rien dire. C’est même une 
excellente technique pour s’excu- 
ser de n’avoir rien fait et pro- 
mettre de ne rien faire. Et quelle 


LTLD.F. : la vérité et la clarté. 

UJDJ 1 . 1, lettre d’information 
quotidienne de l’Union pour la 
démocratie française commente 
en ces termes Jeudi 12 mars, l'in- 


sur François Mitterrand gui ne 
cherche qu’une chose : en dire le 
moins possible (~.) Passons sur 
Georges Marchais, ses grosses fi- 


vérité et la clarté. (-) Dès à pré- 
sent, il s’est placé au vrai niveau 
du débat présidentiel. Là où un 
homme dialogue avec un peuple. 


lui en accorder au moins autant 
pour que sa réflexion aboutisse. 
Et, vendant ce temps-là, la Fran- 
ce ira où les événements la mè- 
neront, ici et là. Pour les comp- 
tes rendus d’étape, on peut se 
fier à Valéry Giscard d’Estaing. 
Pour le reste.- 

» Au fond, il n’y a pas grand- 
chose qui résiste à l’analyse dans 
les propos du citoyen-candidat, 
même grue les chiffres. Mais, si 


qui veulent vivre leur déception 
dans le calme, i a été atteint 
Reste à savoir si le rôle d’un can- 
didat à la présidence de la Ré- 
publique est de pommer ou de 
proposer. 

» fl y a une étrange similitude 
entre le comportement dé Valéry 


Le président de la République ani métiers de la mécanique sera 

a le conceil d« minute TSSfS 

mercredi 11 mars 1981, au palais machines A commande numérique 
de l'Elysée. Au terme des travaux, aéra engagé. 

le communiqué officiel suivant a ^ f^rma^on ^ * nêront 
été rendu public. déveloDUées cour donne i aux tra- 


Justtflent d'an moins cinq années 
de pratique professionnelle; d’autre 
part, les anciens bénéficiaires de 
raide publique, qni ont cessé d’être 


AGRICOLE une formation adaptée à cette évo- 

lution, et former le personnel qua- 
Le. ministre de f’acriculture a pré- indispensable an 


apparu mercredi à sa conférence 
de presse, ns ne cherchent qu’à — 


l’espoir de vivre leur vie. 


« Au moment de Chariéty.» > 


L'entourage de M. Valéry Gis- 
card d’Estaing et, en particulier, 
certains responsables de sa 
campagne électorale font valoir 
que, au cours de l'émission « La 
grand débat - de TF 1, le chef 
de l'Etat n'a pas dit que M. Fran- 
çois Mitterrand se trouvait & 
Chariéty en mai 1968. U est 
exact que M.. Giscard d'Estamg 
a déclaré ; « Je rai révu en 
. 7 968 au moment de Chariéty. • 
Mais la phrase ne s'arrêtait pas 
là et elle était tournée d'une 
manière très ambiguë : « Je rai 
revu en 1968 au moment de 
Chariéty, dont les images peu- 
vent encore être diffusées », etc. 

Si Ton diffusait les. Images, 
on verrait que M. Mitterrand 
n 'ôtait pas à Chariéty. ’ Pourquoi 
alors avoir rapproché les. deux 
noms, si ce n'est pour suBCiter 
une association d’idées et lais- 
ser entendre que le candidat 
du P.S. se trouvait à cette mani- 
festation ? 

Les événements s'étaient suc- 
cédé à un rythme rapide. Le 
24 mal, le général de Gaulle 


avait prononcé une brève allo- 
cution télévisée annonçant pour 
le 16 Juki un référendum sur 
la participation ; il n'avait pas 
réussi à retourner la situation 
à son avantage. Ce jour-là 
avalent eu lieu les affrontements 
les plus violents de cette période 
agitée. Le 27. le désordre s'était 
encore accru et les mouvements 
de grève, généralisés, s'étalent 
» politisés ». La C.F.D.T. s’était 
associée eu meeting organisé 
par l'UNEF et le P.S.U. au 
stade Chariéty. M. Piene Mondés 
France était présent C'est le 
28 mai que M. Mitterrand avait 
donné une conférence de presse. 
U avait annoncé sa candidature 
à la 'présidence de la Répu- 
blique après avoir déclaré : - Le 
départ du général de Gaulle ao 
■lendemain . du 18 luln, s'il ne 
8e produit pas avant, provoquera 
naturellement la disparition du 
premier ministre et de son gou- 
vernement. Dans cette hypothèse. 
le propose qu’un gouvernement 
provisoire de gestion soit aussi- 
tôt mis en place. » 


adaptées ; 

— l’harmonisation du régime de 
protection sociale de P agriculture 
avec les antres régimes. 

Trois antres textes compléteront 
ce dispositif": le répertoire de la 
valeur des terres fait l’objet d'une 
expérience lancée dans cinq rt épar - 


— poursuivre, dans le cadre da 
Comité d'orientation pour le déve- 
loppement des Industries stratégi- 
ques (CODIS). le développement de 


auprès dn directeur des industries 
mécaniques suivra, sur un plan in- 
terministériel, l’application de l’en- 


ont été organisés pdnx tenir compte 
de révolution rapide des sciences, 
des techniques ' et de l’économie : 
création de nouveaux enseignements 
sur la ' biotechnologie. les énergies 
nouvelles, les économies d'énergie, 
l’Informatique, la maintenance in- 
dustrielle, la gestion des petites et 
moyennes entreprises, le commerce 


La rénovation des programmes et P 007 
les activités pédagogiques se réali- osr .e 
sent en concertation avec les re- “ ” 
présentants des professions, dont la P 8 ^ 8 < 
participation aux activités pédago- — : 


Sienne réglera les problèmes 1 


Le ministre de l’agriculture a 
Informé le conseil des ministres de 
la mise en oeuvre des mesures déci- 
dées pour maintenir le revenu des 
agriculteurs. 


I êté adressés aux directions départe- 
mentales de r agriculture. Celles-ci 
ont, aujourd'hui, assuré la liquida- 
tion des deux tiers de os demandes, 
et les premiers paiements viennent 
d'intervenir. 

La plupart des agriculteurs béné- 
ficiaires de ces aides les percevront 
dans les quinze jours prochains. 
L'Etat remboursera avant le 
I 23 mars une partie des intérts des 
prêts bonifiés d’installation des Jeu- 
nes agriculteurs, des exploitations 


ml q nés renforcent l'intérêt que pré- 
sentent les LD.T. pour les étudiants. 
Entre 1976 et 1981 : 

— les effectifs ont crû de 25 % ; 


• L'AIDE AU CHOMEURS 
Le gouvernement a souhaité 
qu’une aide soit accordée aux de- 
mandeurs d emploi qui ont épuisé 


Le président de la Bépnbllqne a 
déclaré : «La quasi - totalité des 
décrets d’application de la loi 


LA POLEMIQUE SUR LE PROTOCOLE 

«Le Nouvel Observateur» répond 
au président de la République 


merce (ASSEDIC), par période de 
trois mois renouvelable ; 

— les bénéficiaires en sont, d’une 
part, les demandeurs d’emploi âgés 
de quarante ans an moins ou qni 


les- trois mois qni suivent l’obten- 
tion de leur dipIAme. 

» LA CONVOCATION DES {LEC- 
TEURS 

Le conseil des . ministres a adopté, - 
sur la proposition du ministre de 


S or le territoire de la République 
et -dans -les centres de vote & l’étran- 
[tr, le premier tour de scrutin un 
lien le 26 avril 1981. Le- second tour 
se déroulerait le 10 mal 198L 

• LA PÊCHE DANS LA C.E.L 

Le ministre des transports a rendu 


M. Giscard d*Estalng avait mis 
en cause, en se défendant d'avoir 
changé le protocole de la prèsi- 
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la sécurité dans les villes 


Les maires socialistes estiment 
que la première violence est celle du chômage 


En prélude à rémission sur la 
sécurité dans les villes diffusée 
jeudi 12 mare par Antenne 2 et 
Europe U M. Pierre Mauroy, maire 
da Lille et porte-parole de M. Mitter- 
rand, a Insisté, le matin, au coure 
d’une conférence de presse, sur ce 
qui constitue, aux yeux du P-S-, la 

• réalité» de l’Insécurité. M. Mauroy 
était entouré d’une dizaine de maires 
socialistes dont Mlle Françoise Gas- 
pard (Dreux), MM. Gaston Defferre 
(Marseille). Hubert Dubedout. 
(Grenoble), Edmond Hervé (Rennes). 
Charles Hamu (Villeurbanne). Robert 
Portillon (Suresnes) et M- Alain 
Chenard (Nantes). 

Pour les socialistes, «la première 
violence est celle du chômage m. 
M. Mauroy souligna que. pour les 
Français, «fa priorité des priorités 
est la lutte contre ce fléau ». Six 
Français sur dix estiment que • Ceat 
ce dont le gouvernement doit s'occu- 
per en priorité En revanche, un 
Français eur dix » donne la priorité 
à la lutte contre la violence et la 
criminalité». M- Mauroy déclare : 

• Il ne s'agit pas bien entendu de 
nier rinqulitude manifeste des Fran- 
çais face à cette réalité que consti- 
tue la torts hausse de la petite ef 
de la moyenne criminalité de profit, 
parfois violente , mais tout montre 
le lien étroit entre FaggravaUon de 
cette délinquance et la dégradation 
de Temp/oi et des conditions de 
vie. » 

» Pour la droite, estime M. Mau- 
roy. la première liberté, c’est la 


sécurité. Nous Inversons la propo- 
sition i pour noua, le première 
sécurité est la liberté. » 

Parmi les griefs que les maires 
socialistes font aux pouvoirs publics 
figurent I - Insuffisance dae effectifs 
de police et des - flottera» ainsi 
que Tabsence d’équipement de pré- 
vention. La P.S. 3’âtonne de la 
mobilisation policière que suscite la 
visite d'un m Intetra an province, 
alors qu'il n’y a pas de policiers, le 
soir, dans certaines villes. U de- 
mande que les policiers des com- 
missariats soient déchargés de leurs 
tâches administratives et que tes 
citoyens puissent avoir la certitude 
que les plaintes qu’ils déposent sont 
suivies d'effet. 

Les socialistes développeront leur 
analyse et préciseront leurs propo- 
sitions au cours d’une conférence 
nationale qui aura lieu, dimanche 
22 mars, à l'Assemblée nationale, 
sur le thème «Des hommes libres 
dans uns société sûre-. 

• Protestations contre Porgani- 


magistrature, la Fédération auto- 


en civil ont demandé aux arga~ 
nisateurs de l’émission du 12 mars 


poux acteurs sur le terrain n’au- 


Après renlèrcmenl j'ai banquier en Argentine 

IfS POLICIERS FRANÇAIS FONT ECHOUER 
UNE TENTATIVE DE REMISE DE RANÇON 

La police française a réussi à une commission rogatoire tn- 
temationale à la police Judi- 
ciaire. 

Les policiers de la brigade cri- 
minelle, qui ont reçu l'ordre de 
faire en sorte que le versement 
de la rançon, déjà déposée dans 
une banque du quartier des 
Champs - Elysées, n’ait pas Lien, 


quitte son bureau. Feu après, les 
ravisseurs tant savoir à sa famille 
qu’ils exigent que les négociations 
relatives au versement de la 
rançon, fixée à un million de 


dollars (soit environ 5 millions de 
' an ce), aient Lieu & Paris. 
L’épouse et la sœur de U. Kol- 


dowsfcl viennent dans la capitale 
française. Entré temps, la jus- 
tice argentine à pris contact, 
début mars, avec les autorités 
françaises, et un Juge d'instruc- 
tion de Buenos-Aires a délivré 


place un dispositif 

suffisamment voyant autour du 
palace où sont descendues les 
deux parentes de la victime pour 
déco u rager les malfaiteurs. Depuis, 
les ravisseurs ont fait savoir à 
la famille de M. Koldowskt tou- 
jours détenu, quiis lui feraient 
connaître sous peu le nouveau 
pays choisi (11 s’agit probable- 


ANCIENS COMBATTANTS 

Journée nationale de protestation 
organisée par l'UFAC le 14 mars 


— g francs pour les veuves an 
taux de réversion; 

— Il francs pour les veuves au 
taux exceptionnel; 

— 6 fra ncs po ur les veuves ou 

— 9 francs et L40 francs pour 
les ascendants au nombre de 
soixante-dix-huit mine ; 

— Quelques francs pour les 
Invalides entre 10 et 80 %. 

Le 30 janvier 1981. M. René 
Peyre, président de l’UFAC, 
ctêns combattants — soit les adressait une demande d’audience 
deux tiers des membres de la au président de la République, 
commission triparti te — le retard afin que « les promesses soient 
■ ■ J - “ ' (l'application d'une 


ia commission trtpartlte — for- 
mée & la demande du gouverne- 
ment — pour tirer au clair 
l'&ffalze du décalage existant 
entre le taux des pensions mili- 
taires et le coût de la vie. sys- 


des pensions serait de 1A26 %. 
Pour les représentants de l'ad- 
ministration — auxquels semble 
s’être rallié M. Maurice Plan lier. 


combattants obtiennent « d'avan- 

anctens tape de justice et de considéra- 


LUnlon française des associa- 
tions de combattants (UFAC) 
qui groupe deux mlLlons d’adhé- 
rents, a décidé d'organiser . le 


Ion 170 de la fonction publique 
(huissier de ministère), qui 
n'existe plus aujourd'hui I_ Sur 
cette notion de référence vten- 
t se greffer les avantages par- 


A la faveur de manifestations 
et démarches diverses auprès des 
autorités publiques. « les anciens 
combattants et victimes de guerre 
exprimeront leur amertume et 
leur irritation à l’égard du gou- 
vernement pour les raisons sut» 


les bases de calcul 


militaires, maint — Rejet arbitraire par le goû- 
tait entrer, ou vemement des conclusions de la 

J ’ — ’ commission trtpartlte sur les pen- 


sions de guerre ; 

t- Refus de prendre en consi- 
dération le plan triennal de 
VU F AC otrt permettra le régte- 
rnTi r meiU échelonné des principaux 
PO tnU Ou contentieux : 

" — Opposition à ^inscription à 

tordre du jour de r Assemblée 
.... nationale d’un projet de lot c bm- 

à celui que le Sénat avait 
adopté en 1979 tendant au réta- 
66 bassement du jour férié du 9 mat 


nation Mais le vote bloqué du 
budget allait gommer cette vic- 
toire à ia Pyrrhus. 

En guise de contrepartie. 
M. Valéry Giscard d’Estaing 
annonçait le déblocage d’un cré- 
dit supplémentaire de 1ÛÛ mil- 
lions de francs, destine à reva- 
loriser les pensions des veuves de 
guerre et des ascendants. A titre 
indicatif, les associations de 
combattants ont chiffré ces aug- 
mentations mensuelles des pen- 
sions concernées: 


d'audience sollicitée par FÜPAC 
depu is plusieurs mois. » 

A Pans, un cortège se formera 


le 14 mais, à 14 ta. 30, place de 


En effectuant cette démarche, 
l’UFAC tient à S’adresser 
solennellement. « en dehors de 
toute considération électorale ou 
politique», au chef de l’Etat pour 
attirer son attention sur l’urgence 
d es solutions & adopter pour 


JUSTICE 


t LIBERATION > ET L'APOLOGIE DE LA DROGUE 

Procès pour un fantôme 


L'accusation n 'avait plus le 
désir de requérir, la défense 
avait perdu son enthousiasme, la 
salle était vide : on pariait d'un 
fantôme poursuivi devant la 
seizième chambre correctionnelle 
do Parts pour avoir présenté 
r usage de la drogue sous un 
Jour favorable. La première au- 
dience avait eu lieu le 10 dé- 
cembre (le Monda du 12 décem- 
bre 1980). Libération existait en- 
core. Réquisitoire et plaidoiries 
avalent été renvoyés au 11 mars. 
Entre-temps, le Journal Incriminé 
avait suspendu sa parution. 

Alors pour M. Jean Archam- 
bault. substitut, le coeur n'y était 
plus. Cette publication, que de 
poursuite en poursuite on espé- 
rait mettre en danger, avait au 
moins provisoirement, devancé 
les désire du parquet de Paris 
en disparaissant Le réquisitoire 
n'a donc duré qu’une quinzaine 
de minutes. M. Archambault a 
rappelé qu’il n’avalt pas pour- 
suivi - rappel du 18 joint », - cet 
appel à une modification des 
lois et règlements restant admis- 
Bible dans la mesura tout au 
moins où, sans en prôner leurs 
vertus. Il tendait seulement 6 
voir réserver plus d’indul- 
gence à r usage de drogues dites 


En revanche, d ans une 
trentaine d'autres articles pour- 
suivis. on relève, selon l’accu- 
eatlon, une sorte d’apologie de 
l'usage des drogues, «c o qui 
est particulièrement dangereux, 
car un certain nombre de faunes 
sensibles à ce problème lisent 
Libération. - M. Archambault a 
demandé une peine d’amende 
qu’il a laissée à l'appréciation 


La défense fut à l’Image de 
son adversaire, consciencieuse 
et un peu lassa M* Jean-Paul 
Lévy a repris pièce à pièce le 
dossier pour montrer que Libé- 
ration avait seulement fait son 
devoir d'information. M* Henri 
Leclerc, après avoir démontré 
que le Journal était conscient 
des dangers de la drogua « mais 
aussi de ses plaisirs dont II tout 
parler bous peine de riétre plus 
jamais cru par c aux qui lès au- 
ront découverts », B conclu : 
• Je ne crois pas que la répres- 
sion résoudra quoi que ce soit, 
ü faut que ta vie soit capable 
d'apporter le bonheur que 
la drogue n’apporte que quel- 


les élns communistes de Titry 
dénoncent deux médecins de In ville 


Le maire communiste de Vltry- 
sor -Seine (Val-de-Marne) et ses 
adjoints ont mis en cause deux 
médecins de la commune dans 
le Journal local le Travailleur 
date du 27 février. Us s dénoncent 
vigoureusement devant la popu- 
lation le comportement de méde- 
cins irresponsables qui, tête les 


grave qui, au contraire, mérite 
toute l'attention des familles, des 
jeunes, des médecins et travail- 
leurs de la santé et des personnels 
éducatifs, s 

Les deux médecins visés par la 
municipalité exercent A la cité 
Balzac, un grand ensemble où 
vivent de nombreux immigrés. Us 
y exercent an sein d’un cabinet 
de groupe dans un F 3, et un 
conflit les a déjà opposés à la 
municipalité à propœ de leur 
conception de la médecine pré- 
ventive et sociale. Une pétition 


ta drogues. 

Ces deux médecins généralistes 
et deux autres de leurs confrères, 
exerçant également à Vltzy. sont 
à l’origine d’une pétition natio- 
nale qui à la suite de, selon leurs 
propres tenues, « la lamentable 
affaire de MonUgny-lès-Cormeti- 
lés », avaient condamné « la cam- 
pagne publique du P. CS. qui. 

& ses propres fins politiques, latte celui de l’affaire du Foyer des 

le discrédit sur une famüle ttono- ’ *’’ ” — J “ ’ J " 

râble de travailleurs et prétend, 
par la délation et l'appel au 
pogrom, résoudre un problème 


Il est à noter que la déclaration 
municipale a été datée du 25 fé- 
vrier. Le soir même, le conseil 
municipal se réunissait pour exa- 
miner divers dossiers et. notam- 
ment, de manière très incomplète. 


FAITS ET SUCEMENTS 


M. Ernest Mande! 


Le comité d’action 


ponrra venir en France. Prison-Jnstice 


fié de la rv* Internationale (trot- 
skiste), pourra désormais entrer 
en France légalement. Après plu- 


Territoire de Belfort (PB.), 
fia. Christian Bonnet ministre 
l’Intérieur, e écrit an mois de 


écrit à des jnrés 
avant nn procès. 

Les quarante-cinq personnes 
parmi lesquelles seront tirés ou 
sort les jurés des assises des 
mineurs de Seine-Maritime, lundi 
18 mars, ont reçu une brochure 
d'information sur l’une des 


février an médiateur, M. Robert affaires qu'ils pourraient avoir à 
Fabre : c (~) Après un nouvel Juger. Ce document, envoyé par 
le comité d'action «prison- 
justice» (CJLPJ.). contient l’ar- 
rêt de la chambre d'accusation 

. _ de la cour 

d’opposition voyant M 

- ice prise jr * 

1972 à l’égard de cet étrange/. » 


mineur Agé de dix -sept ans, 
uevant la cour d'assises des mi- 
neurs siégeant & buis clos, pour 
homicide volontaire et complicité. 

. La lettre d une visiteuse de prison 

national au dirigeant belge de et quelques commentaires aooom- 


la rv* Internationale en 1968. 
M. Mande] a fait ensuite l'objet 
d'une déc*sloi. d'opposition à 
rentrée en France en 1972. puis 
’**i ceux mesures de refus d'ad- 


La lettre d une visiteuse de prison 
et quelques commentaires ~ 
pognent l’arrêt de renvoi. 

Le CAP J précise que ces docu- 
ments sont envoyés dam un pur 
souci d'information et non pour 
exercer me quelconque pression. 


M. Bonnet avait Indiqué que 
M. Mande! avait la possibilité de 
demander un visa par la vole 
consulaire s'il souhaitait ; faire un 
court séjour en France (te Monde 


du 22 mal 1979). 

• Le professeur Gabriel Nahas, 
directeur de recherches à 
I INSERM en même que 


les adressas des _ Jurés cessent 
d être communiquées aux accusés. 

• La LICRA et le procès 

Fredriksen. - Après le mraf 
et le Renouveau Juif qui avalent 
exprimé leur « sur p ri se 9 et leur 
« étonnement • devant l'arrêt de 


nu. mercredi 11 mars. 5 000 francs 


M. Nahas. qui mène une croisade 
contre te cannabis, avait été dif- 
famé dans un article de l’Express 
du 2 lévrier 1980 Le docteur 
Claude QUevenstein directeur du 
centre Marmottan à Paris, y 
a ffi rmait : « Le professeur Nahas 
n’est pas un « homme de ter- 
nuni^ a tel pomt que de nom- 
breux spécialistes ont surnommé 

leur écornent confrère le « doc- 
• tacr Fo banaux du cannabis *. 


îxprtmè leur « su rp ri se 9 et leur 
* étonnement » devant l'arrêt de 
la onzième chambre de la cour 
de Paris, qoj a accordé un sursis 
total à M. Marc Fredriksen. fon- 
dateur de la PANE 1 le Monde du 
0 mais), la Ligue Internationale 


11111 1206 décision de la 

cour de Colmar accordant les cir- 
constances atténuantes à un res- 
ponsable strasbourgeois d'extrême 
droite distributeur de tracte ra- 
cistes. considère que c'est là « un 
encouragement à la haine et A 
la violence raciales » 


La suite de l'affaire des terrains de Ramatuelle 

La France a officiellement demandé à Madrid 
rextradition de M. Henri Toumet 

De notre correspondant 

Madrid. L'ambassade de France à Madrid a officiellement 

demandé, lundi 9 mars, rextradition de M. Henri Tournât pour 
.faux caractérisés d'écritures publiques et usage de faux*. Le 
ministère des affaires étrangères espagnol qui a reçu le dossier, 
déclare que celui-ci a déjà été transmis au ministère de la justice. 
La demande doit maintenant être examinée par le conseil des 
ministres qtri prendra la décision de la soumettre ou non À un 
tribunal de M ad r id. 

M. Touret avait été condamné les autorités de Madrid. Une est 


encore à r étude Les treize autres 
ont été refusées. Certain» parce que 
les dose! ara étalent Incomplets, les 
autres pan» que les personnes visées 


par contumace, le 15 novembre il 
à quinze ans de réclusion criminelle 
par la cour d'assises de la Manche, 
dans l’affaire des terrains de Hama- 


De fâ à craindre que r Espagne 

... se montre aujourd’hui peu récep. 

quH possède dans nie d*lblza yve face à la demande concernant 
(Baléares). L'ancien ami de Robert M Toumet 11 n'y a qu’un pas Cette 
Boulin affirme depuis lora être vio- hypothèse est accréditée par le pré- 
tlme d’un - règlement de comptes codant des ravisseurs argentine de 
politique» et a M. Luchlno ReveM-Beau/nortf, ancien 

le 21 novembre 1380- 


demandé raafie politique à l’Espagne directeur général de Rat-France, dont 
l’extradition avait ôté refusée par 


Dans les mlDeux diplomatiques 


s prétexte que les auteurs 


français, a Madrid, on dénie Mut 08 881 «««WMnt. -mO/ tan» adra- 
aspect politique i cotte «faim. On 8,8,88 'imlutlùnnBlna de gauche-, 
trois falsifications mimés par des mont, poil- 

pour lesquelles 


souligne que, 
de d 

M. Toumet a été condamné, deux 
sont sans rapport avec l’affaire de 
Ramatuelle. Par ailleurs, la conven- 
tion d’extradition entre les deux 
pays, qui date de 1877, mentionne Parts. C’en A 
à r article 2. parmi les crimes et Q°' D 
délits qui Justifient une extradition, * * 

le faux en écritures. 


THIERRY MAU NI AK. 




1377 A la France 
demander l’extradition des 
ravisseurs de BL Kevelil -Scan mont, 


mate aussi pour que Madrid 
mine cette demande. Pourtant, finit 
étaient Impliquées dans 


Ba s^^noia ratuglé e an i qg.ee M n 

et accusés de complicité avec I ETA ae ^fr renu-jj pif faire Boulin A 
Du cûtê français, on rappelé que, l’occasion de la comparution en 
de 1977 â 1980, quatorze extraditions Justice dfl ML Tourner qui suivrait 
de Basques ont été demandées par son éventuelle extradition B.L.G.] 


POUR ENTRAVE AU COMITÉ D'ENTREPRISE 

Un «P.-D.G.» condamné à payer 12 000 francs 
sur ses propres deniers 

De notre correspondant 


Dijon. — La cour d’appel de 
Dijon a condamné M. Jean- 
Louis Qullhot, ancien P.-D.G, 
de la société Hugonnet, ins- 
tallée à Saint - Apollinaire 
dans la banlieue de Dijon, à 
payer de ses propres deniers 
une amende de 7000 F pour 
«entraves an fonctionnement 
dn comité d’entreprise-. Par 
affleura. la cour a accordé 
une somme de 5000 F an 
comité d’entreprise an titre 
de dommages et intérêts. 

L’affaire remonte an printemps 
1979. Après n nlong conflit so- 
cial, la société Hugonnet est re- 
prise par le groupe Luchaire SA. 


le tribunal de Dijon, qui retient 
le 6 mars I960 six délits d'en- 
traves. A cetce date. M. Gnllhot 
est condamné à 20000 francs 
d'amende et le tribunal correc- 
tionnel demande & ce qu’une 
somme de 5 000 francs soit ver- 


tât aux délégués élus des ouvrière 


gués du personnel et trois mem- 
bres du Comité d’entreprise re- 
prochant A. leur P.-D. Q. d’être 


M. Jean -Louis Qullhot avait 
Interjeté appel. Dans l’arrêt que 
vient de rendre la cour de Dijon, 
l’amende est ramenée à 7 000 F 
mais la responsabilité indivi- 
duelle du P.-D G. est nettement 
affirmée. 

La cour de Dijon a estimé que 
le P.-D. G. mandataire social 
n’est pas on subordonné et que 
sa société n'a pas à se substituer 
& lui pour payer l’amende et les 
dommages et Intérêts. Elle a donc 
demandé que ce soit le P.-D.G. 
condamné qui pale de ses propres 
deniers les 7 000 francs de r amen- 
de et les 5 000 francs de domma- 
ges et Intérêts. 

M. Qullhot a quitté depuis peu 
l’entreprise Hugonnet après avoir 


trop souvent mis deract le fait démissionné de ses fonctions ces 
accompli, portent l’affaire devant jouis derniers. 


M. Patrice de Charette porte plainte 
contre M. Jean de Lipkowski pour outrage à magistrat 

M. Patrice de Charette. juge M. de Upkonski devait mal 


prendre cette réponse. Le 24 lé- 


trlbunal de grande instance de 
saintes, vient de déposer une 
plainte pour outrage à magistrat 
contre M. Jean de Llpkowskl, an- 
cien ministre, députe (RP JL) de , „ _ 

la Charente-Maritime, et ancien admettre te ton» de la sienne. 


moire de Royan. 

Au début du mois de novembre, 
M. de Charette, qui siège en 


qualité de président de la com- Magistra t à 
mission du contentieux de la expressions - 


qu*ll n'avàlt a aucune leçon à 
recevoir en matière de séparation 
des pouvoirs * et quH Invitait le 


Sécurité sociale, amis regu du 
parlementaire une lettre 
laquelle ce dernier lui C . 
de « bien vouloir accueülir favo- 
rablement» la demande de rébi- 


dreoiucriptlan. Mme Thérèse de 
Laage. dont il Ira transmettait c 


5 février que la commission quH 
présidait « est une juridiction de 
Vendre judiciaire et, en tant que 
telLz, bien évidemment. Statutaire- 
ment indépendante >. Il ajoutait : 
cZZ m’apparaît dans ces condi- 
tions que votre démarche, qui fait 
bien peu de cas de la règle de ut 
séparation des pouvoirs, constitue 
i me tentative de pression d'un 
ble politique sur un 
que le ne puu 


pareil ton entratneratt de mon 
côté une réaction publique dont 
vous auriez d vous souvenir. » 

Enfin après avoir fait valoir 
que sa première lettre ne consti- 
tuait pas dans son esprit xuru 
ingérence t ■ mais « la simple 
transmission ePan dossier a n 
concluait : s Je vous prie de rece- 
voir. monsieur le président, l'assu- 
rance de nia considération «■ 
trtcttve. » 

C'est sur les termes dc.çetîe 
dernière lettre que M- de Char- 
rette fonde essentiellement ■» 

plainte, signée aussi par ses deu* 
assesseurs. MM G. DrouJUardn 
A Foufounoua. « que leproca^r 
de la République près 1e tribufliu 



y 





û* *. 


SUPPLEMENT 


LE MONDE .— Vendredi 13 mars 1.981 


1 

UMù, sa r?.Z' 1 Va >'■ 


Les grandes 


L ES développements de l'informatique et la 
multiplication de ses modes d'utilisation dans 
les secteurs de la - production et de la gestion 
principalement ont placé Ibs entreprises devant 
une pénurie de personnel hautement qualifié. 

Grèce à un accord conclu en septembre 1980, 
avec le ministère, des universités, l'Agence de 
l'informatique a passé un contrat avec quatre 
grandes écoles pour leur permettre de doubler 
ieùrs promotions d’ingénieurs informaticiens. 
L'Ecole supérieure d'électricité (ESE). l'Ecole poly- 
technique féminine (E.P.F.), l'Ecole nationale d'in- 
formatique et de mathématiques appliquées à 
Grenoble (ENSIMAGJ et l'Ecole nationale supé- 


révolution 

Informatique 



a 


rieure d'électrotechnique, d'électronique, d'infor- 
matique et d'hydraulique de Toulouse (ENSEDHT) 
ont pu ainsi équiper leurs centres de. calculs en . 
micro-informatique et créer des postes d'ensei- 
gnants supplémentaires. Cent vingt ingénieurs. 
Informaticiens supplémentaires seront ainsi formés 
annuellement en France. 

. Le problème de |a formation d'ingénieurs 
informaticiens n'est cependant pas uniquement 
quantitatif. Il est devenu vital pour la compétitivité 
des entreprises que ces Ingénieurs soient Fônriés 
à l'usage de banques de données spécialisées. 
Car l'information automatisée permet d'accéder 
non seulement à une mémoire de connaissances, 
mais constitue aussi un appui logistique pour ■ 
l'Innovation. A cet effet, la Conférence des grandes 
écoles (C.G.E.), qui regroupe la majorité de cés. 
établissements, et. la MlDIST (Mission Intermïqte- 
térielle de l'Information scientifique et- technique}, 
qui a - apporté son soutien financier (300 000 F), 
ont lancé une action de sensibilisation à l'usage 
des banques de données. 

Trente-sept étabfis'sernerrts ont ainsi été sélec- 
tionnés pour bénéficier dans le courant de l'année ■ 
1981 de tout ou partie des prestations suivantes : 
un prêt temporaire de matériel d'interrogation de 
banques de données (terminal, écran, imprimante), 
un crédit d'heures d'interrogation sur le « ser- 
veur - (1) Questel, et un stage de formaiïotv pour 
des enseignants. Le matériel pourra être acheté 
par les établissements qui le' désireront 

En dehors de cette action conjointe, la C.G.E 
a, d'autre part, négocié avec trois autres systèmes 
(OARC-PLURIDATA, G. CAM et SPIDEL). regrou- 
pant des bases de données sur le droit, l'écono- 
mie. la chimie ou la technique, divers - stages de 
informaticiens supplémentaires seront donc formés 
réduits. 

Selon M. Jean Michel, animateur du Groupe 
de recherche pédagogique de la C.G.E^ les ban- 
ques de données offrent un moyen économique de 
repenser l'enseignement et la pédagogie. - Plutôt 
que de répondre à /a crise financière qui frappe 
les grandes écoles par des coupes claires dans les 
programmes ou les forfaits d’enseignement, on 


petit utiliser, les banques de données à autono- 
miser rélève dans le processus d'acquisition des 
connaissances. Par exemple, on peut imaginer 
dun côté le cours magistral dispensant Ib savoir 
de Pose et de r autre des Interventions ponctuelles 
de renseignant pour guider r étudiant dans r ap- 
prentissage de la recherche bibliographique. » La 
passivité qu’engendrent les traditionnels polycopiés 
serait ainsi diminuée. 

Nouvel enjeu économique, la documentation 
Informatisée peut également pousser plus avant 
les grandes écoles dans le virage qu'elles ont 
amorcé vers le statut d‘ « entreprises productrices 
de matière grise ». Déjà, outre leur fonction d'en- 
seignant. nombre d’entre elles sont devenues des 
centres de recherche fondamentale, d'assistance 
technique aux P.M.E--P.M.1. (2) et de formation 
continue. 

Dans cette perpective, les banques de don- 
nées fournissent aux grandes écoles le moyen de 
gérer elles-mêmes les données qu'elles produisent. 
Et surtout de lés rentabiliser. L’Ecole centrale a 
ainsi mis au point une base de données sur 
^hydrogène et un. fichier sélectif de mille abonnés 
potentiels. Les cours et les travaux d'élèves for- 
mant aussi une « littérature souterraine » qui. dans 
bien des cas, pourrait être exploitable. Sans 
compter que cette information gaspillée peut 
jouer, une fois stockée, un rôle pédagogique pour 
les élèves d’une école donnée, mais aussi pour 
ceux des autres grandes écoles, si on Imagine 
qu’un jour un réseau informatique les coordonne 
toutes. 

Chargées de promouvoir la révolution Infor- 
matique, les grandes écoles risquent donc, face 
aux développements de cette même révolution 
informatique, d'affronter des bouleversements aux- 
quels leurs structures et un certain « esprit de 
corps », hérités du dix-neuvième siècle, ne les 
ont pas préparées. — Y. M. 

(1) Organisme qui prend en charge plusieurs bases 
on banques de données, les rassemble sur an ordi- 
nateur et les rend accessibles aux utilisateurs. 

(2) Foutes et moyennes entreprises. Petites et 


SUPÉLEC 


! L ENSIMAG DE GRENOBLE 


Je ne sais pas quoi faire des offres d'emploi 


-r~\ E nombreux élèves se 
ss M B limant à des manceu- 
ores douteuses sur le 
10070, manœuvres qui rendent 
impossible toute exptoitation fia- 
ble, ü a été décidé de ’ ne pas 
autoriser la soumission de . tra- 
vaux Baich par tes .. élèves. » ; 
Signé : le service tafonaatique. H 
y « de l’apprenti sorcier dans 
tout ingénieur informaticien. 
Cette affichette «scotchée» avec ■ 
d'autres, sur les portes Vitrées 
dès laboratoires de l'École supé- 
. rieure d'électricité (R&EJ ’ & 
Gif -sur- Yvette (Essonne), mon- 
tre qu'une technique de' pointe 
comme IhifQrnmtàqtte suscite . 
toujours assez Üe curiosité pour 
créer la tentation de pousser la 
-machine au-àeTâ de 'ses' limites. 
C’est l’un des aspects* — parfois 
catastrophique — de la révolution 
informatique. 

L’autre aspect — complémen- . 
taire — est situé non loin de 
cette juxtaposition, de labos, du 
côté des tableaux notre et des 
amphis. « Octets, bits, arithmé- 
tique flattante ou entière, man- 
tfea_ » Sortie langage ésotérique 
et rigoureux d’une science qui, 
ce jour-là, traitait des micro- 


processeurs. « Ça va t Pas de 
problèmes ? », demandait spora- 
diquement l'enseignant. Silence 
des élèves, Ile avalent — sans 
doute — compris. 

Cela fait vingt ans qu'une sec- 
tion d’informatique existe à 
Supélec. Vingt ans d’une histoire 
tumultueuse de la formation au 
métier d’infonuotidén et que les 
progrès -techniques font rebondir 
aujourd'hui. Qu’est-ce qu’un in- 
génieux informaticien ? Quelle 
est la nature réelle de la pénurie 
iis ncenteaux» qui trappe Ja 
France aujourd'hui ? Quelle for- 
mation leur donner ? Faut-Il ou 
non., créer -des grandes écoles 
d'informatique de gestion ? . 

Les rapporte — contradictoi- 
res — .s'accumulent dans les mi- 
nistères pendant que les entre- 
prises s’arrachent les ingénieurs 
Informaticiens de Supétec et 
d'ailleurs. 

Pour" M. Jacques Hebenstrelti 
chercheur et chef Ai service 
; Informatique de Supélec, « la 
: pénurie ^informaticiens n’est pas 
réelle ». 

(Suite en page J 


INSTITUT D'ÉTUDE 

DES RELATIONS INTERNATION AIES 


étudiants «t au* jeunes cadres désireux de se 


CARRIÈRES INTERNATIONALES 


Le dlsplflmê est admis en dispense de ta deuxième partie de l’examen 
de 4* année de droit (arrêté ministériel du 16 ■'février 1967) et donne 
: accès aux études préparatoires du 3" cycle. 


CYCLE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES DE L'ÉCONOMIE 
ET DU COMMERCE INTERNATIONAL 

réservé aux étudiante ürtUalraa d’un diplôme. du niveau égal ou 
aupêrlear b la licence. Les p e ra o nnee dé] fa en ga gées dans la vie 
professionnelle et Justifiant d’une formation équivalante peuvent 
s'inscrire fa ce cycle. L'enseignement est -assuré par des professeurs 
d'université et don praticiens du c o mm er ce International. 


2 concoure externes 

m 1 er concours : diplômes requis pour te 1" concours 
d’entrée à f’ENA. 

• 2* concours : diplômes ou examende sortie de : 

École Polytechnique- ENSAE Dlv. 1 - École Centrale - HEC 
ESSEC - 1NSEAD -Normales Supérieures (U LM - SEVRES 
SAINT-CLOUD -roNTENWAUKROSES -CACHAN). 

Concoiffsinteinepluiiclispplinaire 

Fonctibnnairesctes PTT après cycle préparatoire efun au 

deux ans selon le niveau d’études. . . 


y- 0175 sommes une disci- 
ss f\f püne en expansion 
"J- Y dans un milieu univer- 
sitaire en récession », souligne, 
avec satisfaction, le directeur de 
l’Ecole nationale supérieure d’ in- 
formatique et de mathématique 
appliquées de Grenoble. M. Gé- 
rard Veillon. t/Ensîmag. l'une des 
cinq écoles d'ingénieurs qui sont 
regroupées an sein de l'Institut 
national polytechnique de Gre- 
noble, a signé en décembre 1980, 
avec l’Agence de r informatique, 
une convention qui prévoit un 
doublement en quatre ans iu 
" nombre de ses élèves admis en 
première année. Il sera porté de 
soixante à cent vingt lors de ta 
rentrée de 1584-1985. 

Désormais trop à retrait dans 
ses locaux installés sur le cam- 
pus universitaire dé Saint-Mar- 
tin -d’ Hères, l'Enslmag s’est mise 
en quête de nouveaux mètres 
carrés et de nouveaux postes 
d’enseignants. Enfin, L'Agence de 
l'informatique lui a accordé une 
subvention de 3.5 millions de 
francs pour que l’école puisse 
entamer son projet d'agrandisse- 
ment et acheter de nouveaux 
matériels. 


L'Informatique est depuis près 
d’un quart de siècle l'une des 
spécialités grenobloises. Dès 1957, 
le mathématicien Jean Kundz- 
mann faisait installer dans son 
université l’un des premiers or- 
dinateurs français. Un an pins 
tard, il créait une section spé- 
ciale consacrée aux mathémati- 
ques appliquées et à l’informati- 
que. En 1960, l’Enslmag voyait le 
jour. 

A l’opposé de nombreuses écoles 
d'ingénieurs qui offrent une for- 
mation en informatique et en 
mathématiques appliquées sous 
forme d'option en année termi- 
nale ou de formation complé- 
mentaire, l'école grenobloise dis- 
pense une formation principale 
complète et approfondie de ces 
disciplines. Elle forme en trois 
ans des ingénieurs informaticiens 
et mathématiciens spécialistes de 
la conception et de l’utilisation 
des ordinateurs. « Dana un 
domaine en constante évolution, 
il est indispensable de mettre 
l’accent sur une formation fon- 
damentale permettant P adapta- 
tion. précise M. Veifian. L’ingé- 
nieur Ensimag n’en est pas moins 
formé au contact des techniques 


de pointe et- du matériel le. plus 
récent. Il est, de ce tait, direc- 
tement opérationnel dès sa sortie 
de VEcole. ». 

a Je ne sais pas quoi foin des 
offres (F emploi qui arrivent sur 
mon bureau, ajouté le directeur 
de l’Ecole. Les débouchés propo- 
sés à nos &èv es lorsqu’ils sortent 
sont d’une très grande variété. 
Ils trouvent naturellement leur 
place dans les centres de traite- 
ment de l’information, dans les 
organes de gestion,- dans les en- 
treprises de construction de maté- 
riels de calcul, dans les services 
de recherche. Dricne manière 
générale^ les -ingénieurs de . PEn- 
simag peuvent être employés par 
toutes les grandes entreprises qui 

font appel à r informatique.» 

. Depuis. sa création, l'école, a 
bénéficié d’un contexte particu- 
lièrement favorable. L’Enslmag 
est associée pour ses activités de 
recherche au puissant laboratoire 
d'informatique et de mathémati- 
ques appliquées de Grenoble 
(3MAG). Ce laboratoire du 
C JLSl, où travaillent trois cents 
personnes, regroupe .les princi- 
pales activités de recherche en 
informatique et en mathématl- 


natàonal en font l’un des centres 
de recherche français les plus 
impartants dans sa spécialité. 
Pour ce qui la concerne. l’Ensi- 
mag est engagée dans des opéra- 
tions de recherche de contrôle 
en informatique notamment 
la conception de micro -prpees- • 
seurs dans les domaines de la 
robotique et de la bureautique. 

Four assurer les cours — 
l’école ne compte que onze ensel- 
" gnants titulaires qui seront 
vingt-six en 1984, — fi est fait 
très largement appel anx cher- 
cheurs- - des laboratoires greno- 
blois et à des ingénieurs exer- 
çant leur activité dans l’industrie 
ou dans les centres de recherche 
publics ou privés locaux. . . 

L’Enslmag dispose aussi s A sa 
porte» de très importantes ins- 
tallations du Centre Inter-uni- 
versitaire de calcul de Grenoble. 
Qu'elle utilise très largement. 
Enfin, elle bénéficie de l'envi- 
ronnement industriel grenoblois, 
dont l’un des secteurs les plus 
dynamiques est précisé me nt l’in- 
formatique. 

CLAUDE FRANCILLON. 


cotes 



rTiciTr^pwojeaT 

ENSC Paris ENSIG Nancy 

ESGI Lyon ESPGI Paris 

IGG Toulouse 


ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DES PTT 


Trois ans, dont 17 mois à P ENA. 

• Enseignement dispensé par des professeurs d’université, 
hauts fonctionnaires, personnalités du secteur privé. 

■ Méthodes actives : études de cas, travail de groupe, 
séminaires, tables rondes, utilisation d’ordinateur. 


Administrateurs des PTT, accès aux emplois supérieurs 
dB rAdmmïsiratïon Centrale et des Directions importantes 
de province du Secrétariat d’Etat aux PTT. 


Tous les élèves, 

même les meilleurs, ont besoin que l'on s'occupe d'eux 

COURS DUQUESNE 

12, boulevard Bonne-Nouvelle - 75010 PARIS 
Té». : 770-28-43 et 33-04 - 246-17-82 
ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

De le 2 e aux Classes Préparatoir es - BACCALAUREAT A-C-D 
FAEPASATION AUX : 

• ÉCOLES NATIONALES VÉTÉRINAIRES 

• CARRIÈRES DE L'INFORMATIQUE 

(GBSTION XNFOBMATtQUB DUQOESNB : G -LD.) 

• CONCOURS SCIENTIFIQUES 

: (SBCTTQN SCEENBPfi) 

Corpr professoral Zutntement qualifié 


Ecole d r Administration 
et Direction des affaires 

L'eajL propose un enseignement Trois ans d’études après le bac- | 
portant sur tous les problèmes cofauréa*. < 

d’administration et direction des Admissions directes : I 



troisième année : 

• Finances 

• Gestion du Personnel 

• ' Marketing 

• Publicité et Relations 
publiques 


■ • en- deuxième armée : 
DEUG ou équivalent 
• en troisième onnée : 
Licence an Maîtrise 

b!t.s./d!u.’t. 


e.a.d. : 15, r. Soufflet, 75240 Paris - CEDEX 05 - 329-97-60 
Enseignement supérieur privé 
ancienne « Ecole des Attachés de. Direction a 
Dnpandep. notre documentation 
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— CtoAit de Commerce et dludurtrie A» SilaUtiaane *^51 

INSTITUT SUPÉRIEUR 
DE GESTION COMMERCIALE 


US GRANDES ÉCOLES DANS LA 


CADRES COMMERCIAUX 


SUPERIEURS 

Bat : formation ds Cadre* Com- 


■ dlplflme de Cadran Commer- 
ciaux Supérieure délivré par 
la Chambre de Commerce de 
Saint-Etienne (visa officiel An 
Ministère des DnlrotsUAa) ; 

* Cha mbra» 3 ^ & CommeTOe étrao- 


TECHNICIENS SUPERIEURS 
A e la 

gestion commerciale 

Bot : formation de Cadra A’Bxê- 
cuUon. 

purée des études : 2 «ne. 

DlplAmee i préparation an B.T.S. 
Action commerciale, an Titre de 
Technicien Supérieur de la 
Chambre de Comméra es dlu- 


pjB. a a. 

Date dos concours : 29 ou 30 Juin W 8 I 
Date limite d'inscription : 15 juin 1981 


INSTITUT SUPERIEUR DE GESTION COMMERCIALE 
21, rue d'Arcole, 42000 Saint-Étienne, téi. (77) 32-87-851 


ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DE MÉCANIQUE 

NANTES 

Formation générale d'ingénieurs centrée sur la 
Mécanique. 150 Elèves ingénieurs par promotion. 

Concours E.N.S.1. programmes M et P. Durée 
des études : 3 arts. 5 options : AUTOMATIQUE, 
GÉNIE CIVIL, GÉNIE MÉCANIQUE, INFORMATIQUE, 
CONSTRUCTIONS NAVALES. 

Nombreux débouchés dans la plupart des secteurs 
industriels. 

FORMATION PERMANENTE. 

Recherche scientifique et Etudes industrielles 
sous contrat : 10 LABORATOIRES. 

Documentation sur demande à : 

— EX-S.M_ t, rue de la NoE, 44072 NANTES CEDEX 


Houle de . 

iKrarniay 

Un rendez-vous annuel à ne pas manquer 
en juSIet: 

LE PALMARÈS 
DES UNIVERSITÉS ET 
DES GRANDES ÉCOLES 


Et chaque mois, une enquête rigoureuse, ainsi 
que des informations pour mener efficacement 
ses études et préparer son avenir. 

Jb üBeafc DE . . 

U pubfeatwn de référence 

VOUS PROPOSE DE VOUS ABONNER 
VOUS NE PAIEREZ QUE 
80 F, 1 AN FRANCE- 104 F. 1 AN ÉTRANGER 


IMXX^JnOV WUfTWD'ABOWBBKT 

i l'Education et je vous joins la 


CODEPOSTAL V1L1£ 


MÉCANIQUE A NANTES» 


Des utilisateurs familiers de l'ordinateur 


D ÈS 1966, un premier or- 
dinateur a été installé 
ici en libre service 
pour les étudiants. A cette épo- 
que, en fin de scolarité, Os étaient 
en mesure de travailler seuls sur 
et outO. » M. Pierre Vaussy. 
docteur ès sciences, professeur 
de mécanique et directeur ad- 
joint de l'Ecole nationale supé- 
rieure de mécanique de Nantes 
CELN-SM.), mesure le chemin 
parcouru depuis cette date par 
les techniques informatiques et 
la manière dont elles ont été 
prises en compte dans la forma- 
tion des ingénieurs mécaniciens. 

En 1972, l'EJ'ï.S-M- a mis en 
place une spécialité « construc- 
tion mécanique et Informati- 
que ». Son but est de permettre 
e-T élèves Ingénieurs ayant ane 
formation de base en mécanique 
de maîtriser parfaitement rutl- 
lisstion des différents outils In- 
formatiques rencontrés dans tes 
entreprises, mais aussi de leur 


d’institut polytechnique de 
l'Ouest (IPOÎ : l'ouverture d’une 
^L’^le^mtean^i^^'Nantes section « 

prépare, an^prutemps 1981, prochain « * 

sa troisième révolution depols recrutemeII L 5 

Bé tondatüm en 191S par la traction mécanise et informa- 

ville de Nantes sous le nom tique ». 

Les employeur* intéresses 

apprendre à se s er v ir d’un L a Jo nellère. ?? 

langage érolné et relatiranent centre d« «Ura, (au^^-hiaun 

C'est sensiblement. au moment I.B M. 370 1351 a smvi lécole 

ou 11PO est devenu école d’in- 
gécieura que le premier ordma- 


périence acquise par 1TSJNSJ4. 
lui a valu d’être choisie, en 1073, 
pour accueillir le centre de calcul 
de l ‘université de Nantes. 
IÆSJ5JM. s'est Installée en sep- 
tembre 1978 dans des locaux 
flambant neufs — façade de bé- 
ton et de verre — à la lisière 
du campus universitaire n ant ais 
sur les berges de l’Erdre, à 


i outil de forma- 
tion initiale pour les étudiants 
Ingénieurs qui ont à leur dispo- 
sition quatorze terminaux tors 
dœ travaux dirigés. 

L'informatique est aujourd'hui 
partie Intégrante des programmes 
du a t roue commun » des quatre ' 
trimestres que suivent ensemble 
Les cent soixante étudiants de 
chaque promotion, avant de choi- 
sir, en milieu de seconde année, 
une des spécialisations suivan- 


..ET A NANCY 


On fait le mur pour le SEMS SOLAR 16-40 


L E système binaire dans :es 
roulements & billes et les 
aciers spéciaux, cela devait 
arriver, a D’ailleurs, maintenant, 
on ne peut plus faire autre- 
ment à, régime M. Claude Bou- 
thoux. directeur de l'Ecole natio- 
nale supérieure 'Tictrlclté et de 
mécanique (EN SEMI à Nancy. 
Pour le moment. l'Informatique 
n’y est certes pas considérée 
n omme une Un en soL mais 
comme quelque chose de plus en 
plus nécessairement complémen- 
taire En effet, la vocation de 
base de l’école reste toujours de 
donner aux future ingénieurs une 
solide formation initiale en 
électromécanique pois une haute 


Pourtant, depuis maintenant 
nnp quinzaine d’années, dans 
un 3 petite salle du rez-de- 
chaussée, un ordinateur fonc- 

dté_ Certains élèves Ingénieurs 
n’hésitent pas cette année, à 
faire le mur pour utiliser factuel 
Sema Solar' 16-40 Jusqu'à une 
heure avancée de la nuit ou pen- 
dant certains week-ends flé- 
v- 3 u x. Une curieuse façon de 
faire rêcole buissonnière et dont 
la découverte n’a pas manqué 
filialement de réjouir secrète- 
ment une bonn e part ie des ensei- 
gnants de l'ENSEM. 

« Je crois que le cümat infor- 
matique qui est celui de notre 
école est dû en tonne partie au 
mélange d^tnformaticiens defor- 
mation et d’informaticiens auto- 
didactes, explique on professeur, 
M. Michel AblgnoU : c Chaque 
spécialiste n’est pas resté dans 
sa tour (Hvoire. (Test un peu ce 
que ton appelle maintenant l'in- 
formatique industrielle. » Au dé- 
part, c’est-à-dire en 1986. le 


besoin en Informatique an sein 
de l'ENSEM fut ressenti pour 
développer, notamment, l’appren- 
tissage et la maîtrise des com- 
mandes d’installations indus- 
trielles par calculateur, le process 
amtroL « Nous pensums qu’il ne 
fallait pas prendre de retard, 
dans ce domaine, se rappelle 
AL René Husson. On a tait la 
quête, on a rodé les fonda de 
tiroir, et, finalement, notre pre- 
mier ordinateur, un ISM. -1800 
est arrivé ici en plein müteu du 
moi. de mai 1968. » Une petite 
révolution dans l’école, qui ne 
possédait pas à r époque d'en- 
seignants en informatique. 

Dès le début, et encore actuel- 
lement, l’accès à l'ordinateur fut 
libre. L’enseignement des pre- 
mières années a porté essen- 
tiellement sur ta programma- 
tion. Mate les élèves, attirés par 
les capacités nouvelles de l’outil 
mis à leur disposition, ont com- 
mencé à établir des projets grâce 
à l’informatique. Outil de calcul 
pour les mécaniciens, outil de 
calcul et de commande automa- 
tique pour les élèves de la sec- 
tion électronique et automatisme, 
l’LBJtt--1800 a commencé à fonc- 
tionner jour et nuit « Tl tra- 
vaillait trop lentement Pour que 
tout le monde puisse VuttUser, 
des manipulations furent institu- 
tionnalisées Jusqu’à 2 heures du 
matin. » 

Eki 1971, nnfarmatlque s'ins- 
talle encore pins sûrement dans 
la démarche pédagogique de 
l’école avec l’arrivée <run ensei- 
gnant M. Jen-PSerre Thomesse : 
« fl ne s’est pbu agi de donner 
aux Sèves la possibilité de pro- 
grammer dans un langage don- 
né. mais de développer l’ensem- 
ble de la démarche informatique : 
passer d’un problème plus ou 
moins informel à sa solution. » 

En 1974, c’est l'acquisition d’un 


deuxième ordinateur d’occasion, 
un CJX-10 010 avec on terminal 
lourd et surtout ane imprimante, 
qui permet à l’école d'utiliser 
par liaison téléphonique les pos- 
sibilités du centre de calcul auto- 
matique de Nancy. C’est ensuite 
le rachat à la 8 .N.C-F. d'un 
Général électrique 40 - 60. 
Puis enfin, en 1977, l’achat du 
Sems Solar 16-40, beaucoup 
plus rapide que les précédents. 

« Tl y a des problèmes que 
nous n’envtsagums pas de résou- 
dre. ü y a quinze ans. explique 
le directeur de l’ENSEM. Main- 
tenant, on peut résoudre des 
cas réels, de véritables problè- 
mes industriels, ce qui a complè- 
tement bouleversé Renseigne- 
ment. » Certains TP. sont ainsi 
jouxtés avec des manipulations 
numériques par ordinateur. One 
orientation qui . tend étroite la 
différence entre rapport pédago- 
gique informatique et discipline 
Informatique. Aime, d'une façon 
générale, l’électronique à l'EN- 
SEM évolue-t-elle de plus- en 
plus- vers la conception assistée 
par ordinateur. 

M. Thomesse fonde beaucoup 


DIPLOMES Dï MIS 

pour la via professionnelle 

Tou * ceux qui ont étudié une 
langue (anglais, allemand, italien, 
espagnol, russe, grec) quel que soit 
leur âge ou leur niveau d'étude», ont 
Intérêt à compléter leur qualification 
par uae formation en langues, déci- 
sive dans la vie profoaionneUe- Cette 
formation peut être confirmée par on 
des dlpMmes suivants : 

Chambres de Com 


: formation de spécialiste 
’ t de l'Interprétariat: 

Siale), arriéres de l’infoi 
-ton. tourisme. MtoT — - 

Ssemens chaque _ 

principales ville* de France • - 
Etudiants, cadra commerciaux « 
administratifs. Ingénieurs technicien*, 
secrétaires, représentants, comptables, 
•te, profiteront de cette opp — * — 

o or améliorer leux compères 

Documentation gratuite sur la pré- 
aratian et les débouchés de ces 
Iplâmes. sur demande à Lan ru es et 
affai res. Service 2444. 3S. rue Collante, 
92303 ParU-Lavallota. téL : 270-8! -83 
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dans les collèges et lycées. Ces 
actions devraient se traduire par 
un « bagage informatique » de 
base plus impartant qui entraî- 
nera U suppression d’un certain 
nombre de ces enseignements 
dans les écoles d’ingénieurs au 
profit d’autres un peu négligés. 
Le professeur qui met son cours 
sur ordinateur, qui Introduit des 
concepts, les relations entre les 
différents concepts et les ques- 
tions à poser pour que les étu- 
diants puissent venir travailler 
en Libre-service reste plutôt, pour 
Jee e n se i g n ants de l'école d'ingé- 
nieurs, une orientation utile. pour 
certains pays qui manquent de 
cadres pédagogiques. Mais, «1 
Aanoa cette formule risquerait 
de figer, notamment, les futures 
capacités de recherche des Ingè- 

Dn constat s'impose en 1981 
pour les élèves de l'ENSEM : 
l'outil informatique de support 
pédagogique devient Instrument 
de travail. Leurs professeurs en 
sont bien conscients. Le phéno- 
mène est aggravé par la pénurie 
d'informaticiens d’industrie. Les 
jeunes ingénieurs ont une culture 
Informatique que n’avalent pas 
leurs aînés qui sont dans l'en- 
tre prise depuis une dizaine d’an- 
nées. Et les diplômés qui arrivent 
avec une étiquette d'électro tech- 
niciens sont aussitôt chargés 
d' » Informatiser ■ leur environ- 
nement de travail * On sacrifie 
un peu la génération actuelle en 
la dévoyant de sa finalité nor- 
male », conclut le directeur de 
. l’ENSEM. « Tl p a une pénurie 
d’informaticiens Trop sont for- 
més par la méthode tradition- 
nelle pour la gestion et peu pour 
rtnformattque industrielle, d 
JEAN-LOUIS SEMER. 


construction mécanique 
(automatique, informatique, na- 
vale. génie civil) oa génie méca- 
nique. Sur les mille trois cents 
heures de cette formation com- 
mune dont le but est de « dis- 
penser la culture scientifique 
nécessaire à des ingénieurs de 
haut niveau- s. quatre- vingt-cinq 
heures sont consacrées à liai-. ■ 
tlation à l’Informatique 

*A la lin de la première an- 
née , nos étudiants sent en mesure 
d’ éc r ire seuls des programmes 
utiles à leurs travaux technolo- 
giques et scientifiques a. affirme 
M- Jean-Claude Daubtise. maître 
assistant responsable de cet en- 
seignement. Le complément de 
formation dminé en seconde 
année achève l’étude des lan- 
gages pour converser avec l’ordi- 
nateur. 

< Notre objectif, continue 
M_ Dau bisse. est de faire de tous 
noi étudiants, à la fin du tronc 
commun, des utilisateurs fami- 
liers de V ordinateur, capables de 
se servir des matériels en pré- 
sence desquels Os sont nus, sus- 
ceptible* de modifier éventuelle- 
ment les programmes pour 
améliorer le service qu’fis peu- 
vent rendre, mais aptes aussi à 
loger par une analyse critique 
des résultats de la qualité des 
réponses que leur donne la ma- 
chine. > 

L/E-N.S.M. a pu mesurer par 
les derniers stages en entreprise 
de ces étudiants (deux mois en 
fin de seconde année) l’intérêt 
des employeurs pour cette Ini- 
tiation & l'informatique dans le 
tronc «NvwfiT n nTi, et Juger * nt|J de 
la qualité dans la formation don- 
née. Dans les entreprises d 'ac- 
cueil plus de 50 % des ingénieurs 

stagiaires ont été appelés à faire 
de la programmation. L'Un d’eux 
s’est même vu offrir on posté 


« Dans le bain 
informatique » 

Les exemples abondent d’en- 
treprises régionales — des PJtL 
de la chaussure et du génie ci- 
vil notamment — où les étu- 
diants ont contribué, pour une 
large port, & améliorer l 'utili- 
sation de l’informatique et l'in- 
tégration de l’ordinateur dans 
l’activité de la société, s Souvent 
c’est moins d’un spécialiste 
qu’on a besoin que d’un ingé- 
nieur qui soit capable de faire 
la synthèse*, témoigne le direc- 
teur d’un service public où un 
étudiant stagiaire, en pianotant 
le clavier d’un ordinateur, a fini 
par estomper les réticences et 
la résistance du personnel qui 
refusait d’utiliser T&ppareiL 

« Informatique , automatique, 
génie mécanique _ toutes ces dis- 
ciplines, du fait des technologies 
sont, aujourd’hui, extrêmement 
Uées et dépendantes », affirme 
M. Daublsse, en citant notam- 
ment les applications de la 
conception assistée par ordina- 
teur dans l’industrie. L’KNSM. 
s’est équipée de matériel dans ce 

grande partie par les contrats 
de son centre de recherche qui 
regroupe une centaine d’ensei- 
gnants chercheurs, de l’établis- 
sement et cinquante ingénieurs 
associés à une équipe du C-NJLSt 
pour le laboratoire d’automati- 
que. 

L'école a entièrement conçu 
et réalisé, l’an dernier, on sys- 
tème de tri par l’image pour des 
pièces de fonderie. L'établisse- 
ment est décidé & continuer ses 
efforts dans cette direction. 

M. Jean -Claude Daublsse est 
convaincu que les écoles d Ingé- 
nieurs doivent, pour renforcer 
leur crédibilité. Intégrer cette 
évolution et s immerger les étu- 
diants dans le bain informatique 
dés le début de la scolarité*. 

Depuis deux à trois ans, la 
progression est môme Uèa Im- 
portante. les étudiants qui possè- 
dent une calculette ou mê m e 
un micro-ordinateur, la majorité 
deB «taupes», n'ont aucune no- 
tion de test ni de programmation. 

JEAN-CLAUDE MURGALÊ. 
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En vue de la rentrée de septembre 1981 
date limite de dépôt des dossiers 
de candidature pour la 2‘ session : 
lundi 16 mors 1981 . 






RÉVOLUTION INFORMATIQUE 


SUP DE CO A LYON 


Un outil d aide à la décision 


C HAQUE élève çid sort 
de l’école doit être un 
bon connaisseur de Ytn- 
formatique dans Y entreprise , un 
utilisateur averti de FoutB or- 
dinateur. » M. Jean-Yves Ravit, 
responsable du département 
« Informatique et techniques 
quantitatives » (statistiques) k 

l’Eta oie supérieure de commerce 
de Lyon (E5.CD, souligne qu’il 
ne s'agit pas de former & 
EcuDy (1) des inforamticlens 
mais bien de sensibiliser de fu- 
tirns gestionnaires k une tech- 
nique. En clair, le non- initié à 
l’informatique court le risque 
d’être dans les années prochaines 
un véritable handicapé au sein 
de soc entreprise s’il entend y 
Jouer un rôle de premier plan. 
Pour les étudiante reçus au très 
difffcHe concours d’entrée (cent 
cinquante sur plus de deux mille 
huit cents candidats venus de la 
Fiancé entière), l’apprentissage 
informatique est obligatoire. U 
comporte une formation théori- 
que et passe par des travaux 
pratiques sur les terminaux de 
a l’ordinateur maison a. 

L’apprentissage du langage 
FORTRAN, la location d’un 
ordinateur UN3VAC k dérouleur 
de bande et à cartes perforées 
étapes historiques des premiers 
pas informatiques de l'S.S.CL. 
ont cédé la place à ta appren- 


ti s s âge du langage Basic 
( 1873) et k l’utfUsatlon en e Urne 
sharing ». La connexion & tm 
ordinateur Honeywell Bull, situé 
à Lille — qui permettait par l’In- 
termédiaire de terminaux les 
premiers dialogues — est inter- 
venue un an plus tard. Le suc- 
cès de cette méthode sur le plan 
pédagogique devait entraîner la 
décision d’un investissement 
lourd : l’achat d’un ordinateur 
Hewlett-Packard 3 000 à la ren- 
trée 1976. Le travail en « temps 
réel » — ce qui en terme de ges- 
tion représente un délai de ré- 
ponse de l’ordre de la seconde 
— est un des avantages de ce 
type de matériel par ailleurs 
ouvert à trois langages (FOR- 
TRAN, COBOL et BASIC). 

Le département « informa- 
tique » emploie cinq personnes 
à tempe complet dont trois en- 
seignants qui ont, comme tous 

les professeurs de l’école, l’expé- 
rience de l’entreprise. Us tra- 
vaillent & l’extérieur de l’école 
un Jour par semaine comme 
analystes -programmeurs. La 
finalité de l’enseignement 
S’accommoderait mal d’une 
main - mise des informaticiens 
spécialistes. Dans les entreprises 
où le diplômé sera amené & 
exercer des responsabilités de 
haut niveau, les acquis pratiques 
de l'école devraient, selon ses 


responsables, éviter une dérive 
très courante dans les P-MJ3. ; 
l'informaticien qui sait s’oppose 
aux responsables (de publicité, 
de marketing ou de gestion) qui 
formulent des demandés infor- 
matiques irréalistes. Troie ob- 
jectifs de formation ont été éta- 
blis : l’élève doit pouvoir jouer 
un rôle de concepteur, il doit 
maîtriser la méthode pour gérer 
Inl-mfinvt tm système informa- 
tique, enfin l’ordinateur doit être 
absoftunent maîtrisé en tant 
qu’ et outil d’aide à la décision ». 

La conception d’un programme 


des (S). Par <t binômes », les 
étudiants se familiarisent avec le 

mnnipmpnr. d’ un clavier ter minal. 
Ils doivent créer eux-mêmes un 
programme et s’initier parallèle- 
ment à l’étude du matériel Pour 
pouvoir ultérieurement exprimer 
des besoins Informatiques précis, 
des exercices concrets permettent 
de dialoguer avec l'ordinateur sur 
des « cas » : pénétration de 

produits nouveaux sur un mar- 
ché, calcul de prix de revient, 
contrôle des stocks, etc. 


« Super règle à calcul » 

Constatant la carence de nom- On mesure ainsi tout l'intérêt 
breuses PM K dans l’expression d’un instrument de prévision ca- 
de leurs besoins Informatiques. p&ble d’envisager tes retombées 
les responsables de l’Ecole de économiques d’une décision de 

commerce, espèrent sensibiliser gestion. Mais, précise M. Ravit, 

les futurs décideurs aux diffi- a a ne s'agit en aucun cas d’ôter 

cultes concrètes qu’ils vont ren- le flair du dirigeant, de remet- 
eontrer. Le choix du matériel est tre en cause la notion de res- 
trop souvent confié aux seuls ponsabüttè du chef d’entreprise. 


nais la hausse du prix du pê- 


400 000 ingénieurs en 2005 ? 


Q UEL avenir réserve fan 2000 
aux grandes écoles d'in- 
génieurs ? Peuvent - elles 
continuer sur la lancée de leur 
croissance régulière et tran- 
quille ? Leurs diplômés seront-ils 
assurés de débouchés ?... Autant 
de questions auxquelles tente de 
répondre une étude prospective 
réalisée par le Comité d’études 
sur les formations d’ingénieurs 
(CEFI) et dont le Comité national 
pour le développement des 
grandes écoles (CJ4.G.E.) vient 
de publier la synthèse (1). 

L'interrogation naît évidem- 
ment de la crise : 1974 et ses 
suites « ouvrent une période dif- 
ficile marquée par une compé- 
tition de plus en plus âpre sur 
les marchés extérieurs de tous 
tes pays " aptes à exporter des 
productions de nature Indus- 
trielle ». Si les flux de sortie ne 
sont ni maîtrisés ni prévus, les 
diplômes délivrés par les écoles 
ne risquent-ils pas de connaître 
une relative dévalorisation ? Les 
diplômés — comme c’est déjà 
le cas dans d’autres' secteurs 
de l'enseignement supérieur fran- 
çais — pourraient ainsi connaîtra 
des situations de déclassement, 
où s'accentuerait le décalage 
entre le titre obtenu et le poste 
auquel II permet de_ prétendre. 
La question n'est pas théorique, 
et ses Incidences politiques sont 
Indéniables. Parmi d’autres pro- 
messes électorales, le pro- 
gramme de Blois présenté par 
M. Raymond Barre en {envier 
1978 ne préconisait-il pas la mise 
au point d'un «plan de crois- 
sance des grandes écoles 7 » 

« En cinq ans, avait-il affirmé. 


déraisonnable et Irréaliste assu- 
rent aujourd’hui nombre de 
directeurs des cent cinquante- 
quatre grandes écoles d'ingé- 
nieurs (parmi lesquelles trente- 
cinq établissements privés). 

Démentant les envolées de 
Blois, le CEFI pose donc r alter- 
native en ces termes .- «Faut-Il 
craindre, dans une perspective 
de moindre croissance, une satu- 
ration relative des débouchés 
pour les Ingénieurs diplômés ? 
(...) Faut-il au contraire consi- 
dérer que notre seul salut reste 
de développer, grâce à des Ingé- 
nieurs plus nombreux et mieux 
formés, une technicité supé- 
rieure 7 » 

Dana les filières moins presti- 


gieuses de renseignement supé- 
rieur, la réponse donnée par le 
ministère des université & un 
dilemme similaire est désormais 
connue : la qualité prend le 
pas sur la quantité, aux Illusions 
de rexplosion scolaire succède 
l'austérité d’un véritable malthu- 
sianisme universitaire. 


De réels débouchés 

Avant de s'engager plus avant 
sur les solutions, le CEFI a pré- 
féré étudier les besoins à 
moyen et à long terme en Ingé- 
nieurs diplômée. Vers IPSO, il y 
avait en France un peu plus de 
cent mille Ingénieurs en activité. 
En I960, . P y en aura un peu 
plus de deux cent trente miUe. 
Durant ces vingt années, le nom- 
bre de diplômés formés dans les 
écoles est passé de cinq mille à 
dix mille par an (en excluant les 
doubles diplômes et les étran- 
gers). En conjuguant la simple 
reproduction du flux actuel at - 
la faiblesse des départs à la 
retraite par rapport aux arrivées, 
on atteint une augmentation du 
nombre d’ingénieurs en activité 
qui culminerait à quatre cent 
mille en 2005. 

Comment les absorber ? Dans 
rimmédiat, le demande en Ingé- 
nieurs diplômés est forte, parti- 
culièrement dans les domaines 
de la production et de /"Infor- 
matique. En prenant pour base 
un Indice 100 en 1973, elle atteint 
rindicc 150 en 1979, après avoir 
suivi révolution suivante : 85 en 
1975, 110 en 1977, 115 an 1978. 
Sur un plus long terme, le CEFI 
aftlrme « qu’existent de réels 
débouchés pour tes ingénieurs 
diplômée, malgré la stabilisation 
relative de l'emploi industriel ». 

Il enshrage. pour le démontrer, 
cinq rubriques : 

1. — L'accroissement de la 
part des diplômés dans 7 enca- 
drement ; au niveau du recru- 
tement. les diplômés ont dèià 
pris l'avantage sur rencadremenf 
Issu de la promotion interne. Si 
ron peut espérer une baissa pro- 
gressive du pourcentage des 
non-dlpfômés dans la population 
des cadres (chOtant par exemple 
â 40 °/o), 30000 postes supplé- 
mentaires a era/Bnt dégagés dans 
le secteur secondaire. 

2. — L’accroissement du taux 


d’encadrement en ingénieurs 
diplômés : dans le secteur 
secondaire , le' taux moyen en 
Ingénieurs diplômés est de 2J5 °/s. 
Le CEFI adopta d’hypothèse d'un 
passage de 2J5 % à 3J5 % du 
taux d'encadrement en Ingénieurs 
diplômés : 65 000 postes supplé- 
mentaires seraient, ainsi, dispo- 
nibles. 

3. — Accroissement du nom- 
bre d'ingénieurs dans les PM.L 
(petites et moyennes Industries) : 
la proportion <f ingénieurs diplô- 
més est plus basse dans les 
entreprises de petite taille. Le 
CEFI propose de la multiplier 
par 1J5 au-dessous de cinq 
cents employés; 1£ entre cinq 
cents et mille ; 1,T entra mille 
et cinq mille. Résultat : qua- 
rante thillê postas supplémen- 

4. — Accroissement dans le 
secteur des services liés à l'in- 
dustrie : le secteur industriel 
tertiaire (informatique, ingénie- 
rie, etc.), accueille déjà 33 °/a 
des ingénieurs diplômés. L'em- 
ploi global dans le secteur des 
services devait s’accroître de .40 
à 50 "la en une vingtaine d’an- 
nées : le CEFI envisage une 
amélioration de la pénétration 
en ingénieurs diplômés qui déga- 
gerait 70000 emplois. 

5. — Réalisation de program- 
mes particuliers. : selon le CEFI, 
la misa en œuvra de la recher- 
che industrielle — un récent 
rapport s préconisé son accrois- 
sement de 40 Va à 60 °/o en 
5 arts — réclamerait 14 000 ca- 
dres scientifiques dont 80 % 
seraient des ingénieurs diplômée. 

Cumulés, ces chiffres sont 
sans nul doute rassurants. Toute- 
fois ce ne. sont que des hypo- 
thèses, qui supposent aussi des 
reconversions au sein môme des 
grandes écoles. L’optimisme 
prend comme acquis une évolu- 
tion positive des » profils » des 
diplômés, qui puisse satisfaire 
Iss mutations techniques et les 
besoins des entreprise a. Or, rien 
n'est plus complexe et aléatoire 
que le rapport entre formation 
et production ou formation et 
emploi. En ce domaine, les ratio- 


L’ordinateur de l’EJS.CJv per- 
met aussi la gestion budgétaire 
et administrative de l’école, et 
assure des missions internés va- 
riées : traitement du concours 
d’entrée, dépouillement d’enquê- 
tes de tonte nature, prestation 
de services pour l’extérieur, liai- 
sons par Interconnexion k des 
banques de données américaines 
et interventions dans tons les 
domaines pédagogiques. L'ordi- 
nateur installé à Ecully, outre la 
formation Informatique spécifi- 
que, intervient dans les ensei- 
gnements commerciaux de finan- 
cement ou de gestion et, bien 
sûr, de langues. Les élèves ont 
dans ce domaine, la possibilité 
de tester eux-mêmes leurs con- 
naissances en «n gtefe» ; s Ils 
admettent mieux le jugement de 
Y ordinateur, dit M. Ravit, que 
celui plus subjectif d’un profes- 
seur ». Pourtant, ce type de con- 
trôle reste limité aux. matières 
qui peuvent se " réduire k un 
contrôle de type binaire. 

Un des programmes les plus 
élaborés, le modèle informatique 
Stratfln (Stratégie financière, 
montre que le champ d’applica- 
tion de l’Informatique dans nw 
école de gestion est très vaste. 
Si vaste que les besoins en locaux 
et le triplement d’ici k 1985 des 
terminaux (de neuf à vingt- 
cinq) a entraîné la construction 
d’un nouveau batiment qui, en 
juillet 1981, accueillera une 
bibliothèque et la salle des tra- 
vaux plastiques sur un ordina- 
teur dont la puissance de 
traitement va être augmentée. 
Dernière particularité : le pro- 
gramme Informatique de 
I’KS.CJj. ne représente pas une 
charge financière insupportable 
par rapport aux services rendus. 
Le budget total du département 
Informatique et Technique quan- 
titatives représentait, en 1981. 
5 % d’une enveloppe globale de 
20 millions de francs. 


(1) L’école supérieure de com- 
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GROUPE 

M.M.T. 


Chimie de Montpellier. 

• Ecole Nationale Supérieure de 
Chimie de Toulouse. 

• Ecole Supérieure de Chimie de 


Quatre écoles qui coBabarent 
étroit e ment en vue: 
e- cf off ri r à leurs élèves" de plus 
larges possibilités de formation 
plundisdpl inaïre. 

■ d’élargir les débouchés 
professonneb de leurs'diplômés. 
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rniIDC . . P ADNOT I siems techniques avancées (mmi- 

uUUItv privé UHM1U I I informatique, traitement du signal, 

, u _• D . I optique) feront de vo&s Ht ingénieur 

■ Vacances de Pâques ■ ZimUpek .«polot. 

Révisions intensives -I liÉpiNC 11111(11111 E 
sus PIEBBS-DBHODSS 17* ■ . L EÜULE IIHIIUI1AIX 

SUPÉRIEURE 
. DE PHYSIQUE 
DE MARSEILLE 

recrute par concours ouvert aux 

élèves -des classes de mathéma- 
tiques spéciales , M, P* et TA 
(épreuves écrites communes avec 
le concours Ecole Centrale) et 
sur titres (titulaires d'une maî- 
trise scientifique). 


[/Anglais à< 
obiREV 


©xfort) întfnsibç 
êdjool of (Êngfcfj 


rue Henri-Poincaré 
13397 MARSEILLE CEDEX 13 
. TéL (91) 98-17-67 


Institut Français do Pétrole 

ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DU PÉTROLE 
ET DES MOTEURS A COMBUSTION INTERNE 

L'E.N.S.P.M. Eodle d'application admet des candidate titulaires 
d'un diplôme d'ingénieur ou d'une maîtrise ès sciences pour 
études de spécialisations dans l'un de ses cinq Centres cfEtudes 
Supérieures : 

— PROSPECTION GÉOLOGIQUE ET GÉOPHYSIQUE. 

— FORAGE ET EXPLOITATION DES GISEMENTS, 

— RAFFINAGE PÉTROCHIMIE GÉNIE CHIMIQUE. ' 

— - MOTEURS A COMBUSTION INTERNE ET APPLICATIONS 
DES PRODUITS DU PÉTROLE. 

— ÉCONOMIE PÉTROLIÈRE 

Scolarité gratuite - Bonnes 

Les dossiers de candidature doivent parvenir avant le 15 juin. 

Les admissions sont prononcées en juillet. 

La scolarité commence dès le début de septembre et dure de - 
onze à vingt mais suivant |q spécialisation. 

E.N.S.P.M. - B.P. 31 1 - 92506 RueH-Malmaison 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 

3ÈCYCLE 

MANAGEMENT 

AVANCE 


8 mois de fannation de haut niveau 
7 mois de missions opérationnelles en entreprise 


I/admission est réservée aux diplômés de renseignement 
supérieur (écoles tf ingénieurs, LEJ“, maîtrise, écoles scienti- 
fiques) et à des jeunes cadres. 


prochaine session de recrutement : 28 mare 1981 
date limite de dépôt des dossiers : 21 mars 3981 


I LGS.-PROGRAMME MANAGEMENT AVANCÉ 
éfabGsaomtt prrefi d’fcmrigrona. mpfafcnr 25, rO£ FtmçOBéT' 75008 PlmS 




UNE GRANDE 
ECOLE D’AFFAIRES 
AU SEIN DU 
PREMIER COMPLEXE 
EUROPEEN 
DE TECHNOLOGIE 
AVANCEE 

ADMISSION SUR TITRES 
EN SECONDE ANNEE 



SophiarAntipoÜs BP. 20 
GERAM 06561 WbonnçCedes 
Ta (93) 3355^5 
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US GRANDES ÉCOLES DANS LA RÉVOLUTION INFORMATIQUE 



POLYTECHNIQUE FÉMININE 


Ingénieurs et féministes <Les entreprises gâchent nos élëves> 


L E féminisme de Sophie, 
Michèle. Arm*» Tanl&, Isa- 
belle, Christine, Pascale. 
et de toutes les autres élèves de 
l’Ecole polytechnique féminine 
CE JP J.) de Sceaux n’est- pas 
uniquement celui de Tair du 
temps. Ces futures « femmes 
ingénieurs » se veulent les dignes 


et faire vivre son école. ■' 

Comme la fondatrice de tour 
école, ces Jeunes fines savent par 

expérience qu’il leur faudra — à 
compétence égale — lutter plus 
que leurs collègues masculins 
pour conquérir une place an 
soleil «Tun monde industriel for- 
tement misogyne. « On reproche 
aux femmes l'absentéisme ma- 
ternel, dit une élève, mais quand 


ttn homme * casse la jambe au 
ski et s’absente trois mois, on 
le plaint. » 

Sur les 6 % de femmes ingé- 
nieurs que compte l'industrie. 
rEJPJ 1 . en a formé 40 %. Ces 
Jeunes scientifiques ne sont donc 
pas arrivées là par hasard. Elles 
ont « choisi (Titre EJ’J’. » et 
sont pour la plupart partie pre- 
nante de r « esprit de Téoole a 
Si elles n’ont pas choisi une 
autre école tTlngénieura, c'est 
parce que toutes « ont va profil 
d'hommes ». « Ici, expliquent - 
elles, les employeurs savent qu’ü 
n'y a que des femmes, alors Us 
ne sont pas surpris de voir arri- 
ver leur» ingénieurs en robe. » 

Ces futures femmes Ingénieurs . 
se savent appartenir à la géné- 
ration de rînformktiqne. Elles 
sont donc prêtes à lutter contre 
la peur de l'ordinateur. 


Un enseignement sur micro-ordinateur 


Entrées à VE .PE. (sur concours 
ou sur dossier) après le bacca- 
lauréat. elles reçoivent un ensei- 
gnement Informatique Intensif et 
uniforme durant les trois pre- 
arrières années d'études. La spé- 
cialisation (Informatique, 
construction et bâtiment, élec- 
tronique. énergie et énergie 
nucléaire, ou aérospatiale) Dis- 
tendent qu’au cours d’une qua- 
trième année. Au terme de leurs 
études, toutes auront appris à 
optimiser leurs connaissances par 
une utilisation Rationnelle de 
l'ordinateur. 

Pascale, en quatrième année 
d’aérospatiale, travaille sur un 
projet de conception d’avion de 
chasse. « On a au. départ une 
forme floue qui se précisera au 
fur et à mesure du calcul de 
performance. Bh bien, ces cal- 
culs, c’est Vordinateur qui va les 
effectuer.» L’informatique a 
ainsi révolutionné le travail de 
l’Ingénieur. Les essais vont avoir 
heu — avant toute construction 
— sur le papier. « Par des exer- 
cices de simulation on va voir 
s’a résiste à des loopings, des 
vrdles. etc. Sur ordinateur on 
peut ajouter autant de para- 
mètres qufon le désire.» C'est, 
en termes techniques, ce qu’on 
appelle la a conception assistée 
par ordinateur » (C. A. O.), la- 
quelle «a fait faire à l'aéronau- 
tique un bond aussi impartant 
que celui qui sépare l’avion à 


hélicos du Mirage III », explique 
Mme Anne - Fréhçolàè DeèeUë. 
agrégée de l'université et profes- 
seur à l’E.P.F. Révolution qui a 
aussi touché les travaux publics. 
« On avait abandonné depuis 
longtemps les ouvrages d'art 
architectural, parce que les 
calculs étaient trop longs. L’or- 
dinateur va permettre d’y reve- 
nir», explique Isabelle, en qua- 
trième année de génie civil. 
Bâtiment ou aviation, les calculs 
de résistance des matériaux sont 
les mêmes, et le gain de temps, 
d’énergie et de matières pre- 
mières est supérieur au coût 
d'utilisation de l’ordinateur. 

Les élèves qui ont choisi l’op- 
tion Informatique (45 % d’entre 
elles) approfondissent en qua- 
trième année lea connaissances 
reçues au cous des trois pre- 
mières : technique de l’ordina- 
teur, langage Fortran, CoboL 
Puis elles étudient la uélé-lnfor- 
m&tique et approfondissent leur 
connaissance de la machine par 
rétude du langage « assem- 
bleur ». Celui-ci a un rôle péda- 
gogique très impartant, car U fait 
percevoir aux élèves la logique 
de l’ordinateur â travers son lan- 
gage qu’elles seront en outre 
souvent amenées à utiliser au 
oo ois de leur vie professionnelle. 

Le centre de calcul de l’école 
est resté longtemps limité, faute 
de crédits, & de « vieilles » ma- 
chines & cartes perforées, a La 


1130 relève de la préhistoire de 
l 'informatique, parce qu'elle col- 
lecte et trotte les données en 
bloc », explique une élève. « Les 
ordinateurs modernes fonction- 
nent en temps réel On peut tra- 
vailler sur chaque donnée sépa- 
rément. » - 

A la suite (Ton accord conclu 
avec l'Agence de l’Informatique 
dans le but de doubler ses 
promotions d’informaticiennes. 
rE-P-F- a pu, grâce à ce concours 
financier, introduire un ensei- 
gnement sur micro-ordinateur. 
Sur les conseils d’un expert, 
M. Alain Sèror, chef du service 
méthodologie et formation Infor- 
matique dans une grande banque 
nationalisée, les programmes ont. 
subi une refonte partielle. « La 
micro-informatique a démocra- 
tise ^ordinateur, explique M. Sé- 
rar. Des emplois ce sont ouverts 
aux informaticiens dans les 
PM JE.. PM J. H était donc nor- 
‘ mal que les élèves soient formés 
à. ce type d'appareil, mais sur- 
tout à son utilisation. Car si les 
écoles scientifiques forment de 
bons techniciens des ordinateurs, 
ceux-ci rencontrent souvent des 
problèmes d’utilisation. » 

Un enseignement sur les mé- 
thodes de conduite de projets 
informatiques (quatre heures par 
semaine sur quatorze semaines) 
a donc été introduit à rEJPJ. 
Les différentes phases d’un pro- 
blème de gestion — 80% des 
Ingénieurs informaticiens tra- 
vaillent aujourd’hui à la gestion 
des entreprises — sont aiiyrt étu- 
diées avant d’&tre montées an 
travaux pratiques sur un mlcro- 
ardinateur. « Les développements 
technologiques font que, aujour- 
d’hui, un programme bien 
construit est u» programme 
facile d faire évoluer », explique 
M. Séror. 

Les stages en entreprises com- 
plètent la formation ainsi don- 
née. Car l'adaptabilité des élèves 
à l'évolution des techniques est 
plus farouchement recherchée à 
l’EFJ. que dans les autres éta- 
blissements. « Ce problème est 
crucial parce que nos élèves sont 
des femmes. Aucune maternité 
fie doit pouvoir périmer leurs 
connaissances et les mettre à 
T écart de la profession qu'eUes 
se sont 'choisie », estime 
Mme Colette Kreder, directrice 
de l’EFJ. et chef d'entreprise. 

Y. M. 


» On constate surtout que les 
développements successifs de Pm- 
tormatique ont entraîné des rup- 
tures dans les cursus de for- 
mation. Ainsi, aujourd’hui, les 
mi croprocesseurs ont-Üs pénétré 
dans la production On en met 
partout dans les machines à laver 
comme dans les mixers. Et comme 
personne ne sait faine ce métier, 

1 alors' on embauché nos ingé- 
nieurs informaticiens (Test du 
gûchis Us savent le faire mais 
Os n’ont pas été fanais d cela. 

Le problème de ta formation est 
donc beaucoup plus général. 8n 
gestion, par exemple, Ttnforma- 
tique a modifié l’exercice de la 
plupart des métiers. Mais on 
continue à former des comptables . 
traditionnels que Ton envoie ac- . 
quérir ensuite un bagage infor- 
matique. Le lien n’est pas fait -, 
entre les deux, et fl n’y a per- . 
sonne pour enseigner ce nouveau 
métier qu’est la comptabilité In- 
formatisée ». 

Ia formation des informaü- 

Une recherche 

En attendant oe Jour, Supélec ■ 
travaille A former à la fols de 
bons généralistes mais aussi â 
développer les secteurs les plus 
* pointas », comme la concep- 
tion assistée par -ordinateur 
(CJLO.) en électronique par ■ 
exemple. Le but de renseigne- 
ment dans les deux cas est 
! 'adaptabilité des élèves au 
développement des techniques. 
Dans cette perspective, la spé- 
cialisation n’intervient qu’en 
troisième année, les deux premiè- 
res formant un tronc commun où 
les connaissances informatiques 
sont équitablement distribuées : 
structure des ordinateurs et pro- 
grammation pour la première, 
logique et microprocesseurs pour 
la seconde année. 

Mais 0 existe aussi une péda- 
gogie de l'ordinateur. Depuis 
Janvier, an projet qui doit être 
mené i bien en cinq semaines 
permet aux élèves de première 
année de synthétiser leurs 
connaissances. Par une pure mé- 
thode combinatoire. leB élèves 
doivent pouvoir classer une liste 
de mots dans un grille, conduire 
un individu d'un point A à un G 
point B sans Jamais le faire j 
repasser par tes bases . internié- $ 


ciens à Supélec se vent dégagée 
des besoins conjoncturels des en- 
treprises. Une section Informa- 
tique et gestion fut ainsi aban- 
donnée peu après sa . création. 
Par contre une section Télémati- 
que et systèmes d'informations 
a été créée en 1870 & l'an- 
tenne Supélec de Rennes, poux 
les élèves de troisième année. 
Section plus conforme à. a la vo- 
cation de rtngénleur, qui est de 
créer des outils ». Les élèves 
travaillent donc à bâtir des ré- 
seaux d'ordinateurs interconnec- 
tés. susceptibles de convenir aux 
petites et moyenne? entreprises. 
L'apprentissage s’effectue sur des 
cas partiels en début d’année. 


teau intégrera la gestion, la fa- 
brication, la vente, etc * tous ins- 
truments aujourd'hui Juxtaposés 
dans une même . entreprise. A 
partir de son terminal, remployé 
puisera directement dans PordL- 
nateur toutes les informations 
dont Ü a besoin ». 


dlalxea, trouver les combinaisons 
Impossibles an _Jeu de pqusse- 
pbnsae. Le but de ces techniques 
dites « heuristiques ». dans les- 
quelles an obtient la solution 
'recherchée par des approxima- 
tions successives et chaque fols 
un peu meilleures, est de barrer 
tout recoure aux solutions numé- 
riques qui caractérisent l'usage 
premier des ordinateurs. 

Car tes premiers à s'équiper 
en ordinateurs furent les dé- 
partements de mathématiques 
des universités qui n*utll1satent 
cet engin, considéré comme 
c sale' », que pour sa rapidité 
de calcul Aujourd’hui, tes capa- 
cités croissantes de l’ordinateur 
créent des principes d'utilisation, 
et donc de formation entière- 
ment différents. Toujours plus 
rapide, , cette machine entre au- 
jourd'hui dans la conception, la 
fabrication ou la gestion, si bien 
que son mode d’emploi constitue 
un des éléments de la formation 
de base de l’ingénieur! 

La capacité de' refondre le pro- 
gramme des études chaque Ma 
qu’un espace de savoir nouveau 
se crée suppose une relative sou- 
plesse dans te choix des ensei- 
gnants. Bien qu’une crise finan- 


cière chronique empêche Supélec. 
comme tous tes autres établisse- 
ments. d'offrir des salaires com- 
pétitifs avec ceux de l’Indu st rie, 
de nombreux Ingénieurs «t an- 
ciem élèves n’hésitent pas à ve- 
nir dispenser un ens e ign em en t 
.spécialisé. L’accord financier 
(dont te montant est tenu se- 
cret) passé avec l’Agence de l'in- 
formatique a néanmoins permis 
à Supélec d’accroître l’enseigne- 
ment informatique de base dis- 
; pensé aux élèves de première et de 
’ seconde année et d’augmenter de 
50 % te nombre de places (qua- 
tre-vingts. contre cinquante- 
deux) offertes tant aux élèves de 
deuxième année qu'aux tngé- 
rrieara venus se spécialiser dans 
tes sections Informatique et' télé- 
matique-système d’information. 

Yvette et de Rennes ne sont pas 
que des écoles. Un centre de for- 
mation continue, riche de vingt 
ans d'expérience, doit dispenser 
en 1981 vingt-dix sessions de for- 
mation sur des sujets touchant 
à l’ Informatique soit te tiers de 
l'ensemble des sessions. 

Outre l’enseignement et la for- 
mation continue, la troisième vo- 
cation de l’école est la recher- 
cha. Des contrats d’études passés 
avec l’industrie donnent nais- 
canoë à des applications todus- 
-trieîtes qui peuvent déboucher 
sur une recherche fondamentale 
en informatique. 

Quant aux élèves, s'ils recon- 
naissent unanimement la qua- 
lité de l'enseignement qui leur 
est dispensé, ils se libèrent par 
beaucoup d’irrespect de l’e esprit 
grande école ». Des météo- 
ralogtetea venus compléter là 
leur formation Informatique; se 
plaignent également du carac- 
tère «scolaire» de la maison. Des 
élèves de seconde année ont orga- 
nisé un Forum sur tes carriè* 
res de llnf onnail que (1), pour 
« favoriser le contact entre les 
étudiants et les entreprises », 
mais aussi pour * aérer un petit 
peu la vie de Pécole ». Tous les 
grands de l’informatique seront 
présents. « Cela dit, ajoute un 
des organisateurs, je crois que Ut 
question des salaires qui nous se- 
ront offerts va surgir très vite 


VOUS RECHERCHEZ 

UME FORMATION EUROPEENNE A LA GESTION 


L*EAP, Ecole du Affaires de Paris, votn offre : 

• Scolarité nuropéenna : 3 années, 3 pays 
FRANCE (Paris), GRANDE-BRETAGNE (Oxford). 

R .F -A- (Dùntldarf) 

• Promotions aurapéanim-EbidtontsIcwsdnpaysiTwmbnsdala Cf. 

m Carrière : cadres auropéans d'entreprises à vocation internationale 

• Dïpl&me reconnu par l'Etat. 

■ Niveau d'admission : 

- candidats admissibles è HEC, ESSEC ou ESCP 

- étudiants titulaires d'un DEUG ou cfuncfipl&ttt étranstréqutatent: 
clôture des Inscriptions te 31 JuHtet 1981 

«I ECOLE DES AFFAIRES DE PARIS 

108 . Boulevard Malesherbes 75017 PARIS 

~jpST Tél. 766.51.34 

STjflryîl CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE 
Ütr VJ DE PARIS 


Un groupe d'enseignement 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 

2 e cycle 

Gestion de 
Personnel 

12raoîs de formation de hautniveau 
7mois de stages spécialisés en entreprise 


fadmisskan est réservée aux titulaires 
d’un DEUG, DUT ou BTS 


prochaine session de recrutement: 28 mars 1981 
date limite de dépôt des dossiers:21 mare 1981- 


INSTITUT NATIONAL DES 
TELECOMMUNICATIONS 


-Concours externe (Mafl u SpéJ Trois 


dispensé par professeurs 
(Taniveaîté, fonctionnaires 
et chercheurs des PTT (CNET) 



INGÉNIEUR INSA 

IBSIITBTS MTOXin 
DES SCIENCES APPUODÉES 

LYON - RENNES - TOULOUSE 


LE GROUPE &&S.&C. 


0 Des carrières vivantes et variées. 

0 Un secteur aux débouchés nombreux. 

Ecole des Praticiens du 
Commerce International 


3 ANNÉES D'ÉTUDES 


■nDérleorea. Vcsia t,™ «» 

étrangéree. LTS.P.O.CJ.. 
E_S.S-E.C-. peut rav »* 


2 SESSIONS D'ADMISSION 
— . 15, 14 •» 17 î«i« 1981 — 
17 ET 18 SEPTEMBRE 1981 
FaolbllUé dUlmUnlon 


détire recevoir la documentation de i'EP^.Ci. 

EP.S.GI., B J*. 105 - 95021 Cergy-Pontoise Cedex 
Tél. 030-40-57, postes 41 1, 412 M 


TARE THE LEAD 


1981 Vous présentez te concours de CESC Nantes. 

Le nombre des cancfidats a plus que doublé en 
2 ans. 

1982 Vous intégrez ('ESC Nantes après votre premier 
stage en entreprise. 

1983 Vous partez aux USA avec toute votre promu 1 
tion suivre un trimestre d'études à BOWLING 
GREEN STATE UNlVERSfTY. 

1984 Vous décidez d'entrer dans l’entreprise. Trois 
offres d'emplois par cfiptômé. 


1985 Vous décrochez un MBA en un an seulement et 
mutdpfe ainsi vos chances de réussite. 

SUPDECoNantes -■ 

«Le succès ne s’improvise pas.» 

ESC Nantes 8 route de la JoneBèm - BP 72 
44003 Nantes cedex - Tél. (40) 29.44.55 8V 



(J°LvÀ£ 










. RENAULT IBM, MICHELIN, CARREFOUR, MATRA, 
CREDIT LYONNAIS, PROCTER & GAMBLE, ELF-AQUITAINE, 
SAINT-GOBAIN-PONT-A-MOUSSON, EDF, 
BSN-GERVAIS-DANONE, PARIBAS, ETC. 


Lorsque les entreprises recherchent les cadres et diri- 
geants de demain, elles s’adressent à HEC. C'est normal. Les 
élèves de l'Ecole ne répondent pas de façon précipitée à la pre- 
mière offre venue. Et ça aussi, c’est normal. Dlin côté comme de 
l’autre, il y a un choix qui s’opère. Un choix serein et mesuré 
Un choix qui se fonde sur des critères très sélectifs. 

Par exemple, les entreprises cherchent de jeunes cadres 
capables de s’imposer sur les marchés étrangers. Dans ce cas, 
les élèves d’HEC qui ont fait leur dernière année d’Eudes dans 
Jtmë ou l'autre des dix universités américaines ou européennes 
avec lesquelles l’Ecole a des accords d'échanges privilégiés ont 
des atouts décisifs. C’est également vrai pour les étudiants d’HEC 
d’origine étrangère, recrutés chaque année dans huit grandes 
villes du mondé. En 1 980, vingt-trois nationalités différentes étaient 
représentées à l’Ecole. Aujourd’hui un diplômé d’HEC sur sept 
travaille hors de l'hexagone. 

Le monde industriel évolue et change. Une grande école 
doit accompagner - ou mieux, précéder - ces transformations. 

HEC entretient donc des relations suivies et étroites avec de 
nombreuses entreprises pour mieux cerner leurs besoins de 
recrutement et de formation. C’est une volonté délibérée Cela 
résulte aussi de la composition et de la nature du corps profes- 
soral. Près de la moitié des 23 000 heures dé cours dispensées 
chaque année le sont par 250 cadres et praticiens des entre- 
prises. Quant aux 120 professeurs à temps plein, ils ont contribué 
de façon déterminante au développement récent de renseigne- 
ment 'de la gestion en France. A titre d’exemple, ils ont écrit au 
cours des dix. dernières années plus de cent ouvrages et rédigé 
un millier d'articles. 

On comprend donc pourquoi (es jeunes diplômés de 
l'Ecole ont l’embarras du choix. Et pourtant, certains d’entre eux 
font un choix plus risqué et plus difficile encore : ils créent leur 
propre entreprise. 






Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
1, rue de la Libération, 78350 JOUY-EN-JOSAS - Tél. (3) 956.80.00 
Chambre de Commerce et d’industrie de Paris - Centre cTEnseignement Supérieur des Affaires; 
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ÉDUCATION 


POINT DE VUE 


Vessies, lanterne et université 


Une manifestation européenne iT< 
a en lieu à Strasbourg 


De notre envoyé spécîo/ 


A deux reprises, an cours du 
mois de février fl), le Monde 
n’Buat Inrnrroaé sur U nature 


par ANDRÉ MANDOUZE (*) 


-*■ ■*- s'est Interrogé sur la nature 
d'un texte ambigu qui, le le. a été 
soumis par le ministère des untver- 


(CNESER). SI je crois nécessaire d’y 
revenir, c’est précisément parce que. 
membre de cette Instance et ayant 
participé au débat Je pute, sans 
grand mérita, montrer sur un point 
très précis et très grave, comment 
le ministre des universités s’y prend 
pour tromper te public même le plus 


Parlant du -profet spécifiquement 
corse» d’un nouveau diplôme d’étu- 
des universitaires générales {DEUG}, 
Catherine Ardfttf remarqua» Ici 
même que -ce pro/at _ rassembla 
comme un frère jumeau au DEUG 
renforcé soumis par le ministre au 
CNESER ». Resta à savoir si. 
conscient de la malignité du minis- 
tre et de la malice de la journaliste, 
le lecteur aura pu se douter qu'en 
fait II n’a été soumis au CNESER 
qu’un texte et non pas deux. 

SI on n’a jamais pénétré dans le 
souterrain de la rue Dutot qui sert 
de cadre aux assises de cette Ins- 
tance consultative, comment, en effet, 
se douter de l’incroyable mépris 
qu’un chef de département ministé- 
riel peut manifester non seulement 
à l’égard d’universitaires chevronnés, 
mais à l’égard d» tous les Français, 
auxquels elle voudrait bée exacte- 
ment faire prendre des vessies pour 
des lanternes ? 


vememantel. pourquoi donc avoir 
prévu une sélection & rentrée, alors 
que. au dire du recteur Ferrari, c’est 
moins de quatre cent» étudiante 
(corses) — ' et plus probablement 
trois cent vingt — - qui sont concernés 
par cas nouvelles dispositions ? 

SI tel n'est pas te dessein gouver- 
nemental. pourquoi donc avoir prévu 
que tes étudiants de langues et 
civilisations étrangères auront obli- 
gatoirement l'anglais comme première 
langue, alors qu'on avait cru com- 
prendre. au détour d'une phrase du 
même recteur, que les étudiants cor- 
ses étalent en premier lieu concernés 
par les langues méditerranéennes 7 

SI enfin tel n'est pas la dessein 
gouvernemental, comment se fait-il 
qu'on veuille faire des Corses les 
cobayes d’un DEUG Inventé de 
toutes pièces, alors que. dans le seo- 
teu- scfBntffique. par exemple, des 
expériences prudentes et ton encou- 


rageant es sont frètes à Lille, Lyon et 
Grenoble, entre autres universités, 
pour arriver à - moduler» te DEUG 


Coree n'est tel qu'un prétexte et les 
Corses tes premières victimes pro- 
mises A un véritable attentat contre 
rumverstté française. 

Dans ce DEUG, dit renforcé 
(- euphémisme dérisoire», au dkfl 


d’un membre du CNESER peu sus- 
pect d'être progressiste), la dispari- 
tion des mesures an faveur des étu- 
diants salariés, l'assiduité obligatoire, 
la multiplication des heures de pré- 
sence, mate aussi, à P occasion, 
l'extravagante réduction à une heure 
par semaine du temps dévolu à une 
langue vivante obfigatotea, sont les 


mesure» tes plus évidentes qui 
viennent s’ajouter à l’Instauration de 
la sélection au départ et eu souhait, 
& peine déguisé, de voir te plus 
grand nombre possible d’étudiants 
• entrer dlmotement dans la vie 
activa », sftôi obtenu ce diplôme 
dont la monstruosité conduit tout 
droit au chômage. 

Avec sa rigueur coutumière, te 
directeur des .enseignements supé- 
rieure a lul-mème très honnêtement 
admis, à la fin des débats du 
CNES St sur ce texte, -/a relative 
ambiguité dans laquelle on a été 


obligé de travailler ». II ne nous a 
pas rassurés pour autant quand. 
Inlassablement invité per tes conseil- 
lers de tous bords A lever précisé- 
ment cette ambiguité pour faciliter 


Strasbourg. — Plusieurs centaines de représentants des syn- 
dicats européens d'enseignante ont. A l'appel du Comité syndical - 
européen de l’éducation IQSiEJ, manifesté mercredi 11 mars 
dans les rues de Strasbourg pour protester contre la diminution 
des budgets nationaux de l'éducation. Une délégation a été reçue : 
au palais du Conseil de l'Europe par Mme Simone Veïl, prési- 
dante de l’Assemblée des Communautés européennes. Le prési- 
dent du C.S.EJL, M. Guy Georges, secrétaire général du Syndicat 
national des instituteurs (SNI-P.E.G.CJ, avait dû renoncer an 
déplacement de Strasbourg on raison d’un deuil familial. 

Comme l’Europe politique en les panneaux anglais. « Dans tous ' 
Occident. l'Europe des e n se ign ante l es pays d'Europe, un budget pour 
est surtout franco-allemande. A une école de qualité I », réclamait 
preuve, ïe rassemblement du une banderole française. Dans 
II mars à Strasbourg; auquel ont toutes les langues le cri était le 


(•) Professeur molaire & ranger- 
ait* de Paris-Sorbonne. Membre 6to 
du Conseil de l’oneolgnnmMit supé- 
rieur et da la reebmebe. 


Le* cobayes cents 


arte 


damer ; » Nous sommes fous des 
étudiants corses bafoués. • 

Tous les étudiants de France, A 
moins que te projet ne finisse par 
être discriminatoire et s’applique, en 
lin de compte, non pas à la Corse 
seule ni â la France entière, mate 
à toutes tes moyennes et petites 


universités que. par opposition à cer- 
taines, dites * d’excellence ». Mme le 

ministre voudrait réduire à n'fitre que 
des unfvsrerîés-parkings ne compor- 
tant que des premiers cycles. 

Si tel n'est pas te dessein gou- 


(1) Le Monde daté 13-16 février J 


L’ESPAGNE 

avion t- auto + hôtel 
avion t location 

TRANSPORTS ET VOYAGES 


les votes, fl a affirmé que le nouveau 
DEUG ne risquait pas de sortir de 
son Insularistne «dans l’état actuel 
de la législation ». 

Toute te question est bien là. Si. 
par 35 voix contre 27 et 4 inten- 
tions, le CNESER a manifesté par la 
majorité de ses élus contra la quasi- 
totalité des membres nommés par 
le gouvernement que ce projet était 
Irrecevable, c'est que, si peu satis- 
faisant soft-tl, l'état actuel de la 
- législation • est préférable eu pire. 
Mais encore une fois, le CNESER 
D’est que consultatif. 

Aux parlementaires justement 
garante de la législation, et plus 
généralement è 1 "opinion publique, 
prévenue des enjeux, de taire en 
sorte, que, dévoilé à temps, te plan 
machiavélique du ministre des uni- 
versités échoue. 


moitié d’Allemands, verras en vol- Les responsables avancent leurs 
slns après leur journée de cours, chiffres : en France, le budget 
L’autre moitié était constituée de l’éducation est passé de 17,63 % 
par les syndicats -de la Fédération & 16,63 % des dépenses de l’Etat 
d *-ï¥S M ^2£. 1, ÏSSSS e entra 1979 et 1981. En Italie, les 

ïM’SS’’ ^ L _ de ^ dépenses du ministère de l'ins- 

CJJJ.T. (SGSN, FEP) au xq uels traction publique ne repxésen- 
6’étaient Jointe quelques représen- talent plus que 10.1 % des dépen- 
J^urope i du i Nord *** 116 l'Etat en 1978 (contre 

(Grande - Bretagne, Belgique, 13>6 % en 1974). Aux Pays-Bas, 
I ' U *t mb S I 2ï 5922^ la part de l’éducation, qui était 


i u m? fédérale d'Allemagne et en 


Isolés, que cette malheureuse univer- 
sité — en formation et de dérogation. 
— affectivement la dernière créée 
de noe universités françaises, celle 
de Corte, pour laquelle te recteur de 
l'académie de Corse, M. Pierre Fer- 
rari, est venu nous demander avec 
chaleur d’admettre des dispositions 
exceptionnelles correspondant à sa 
« spécificité - (mot inlassablement 
répété) et à sa vocation Insulaire. SI, 


Grande-Bretagne, des milliers 
tho d'enseignants ami au chômage. 
E” Norvège on augmente les 
horaires de service des jnstitu- 
tes les « coupes n), proc&tnat&it teurs. En Suisse, on supprime des 
classes rurales à faibles effectifs. 

• M. Jean Dry réélu, président En Irlande, les crédits stagnent 
de paris-VI. — M. Jean Dry, malgré te. croissance des effectifs, 
professeur de clinique de séroéïo- En Suède, le gouvernement s’ef- 
logie médicale, chef de service force de réduire les dépenses 
à l’hôpital Rothschild, e été réélu puWlipies et le syndicat national 
prési dan t de l'université Pierre- (Sverige làrarfôrbund) a dû lut- 
et -Marie-Curie (Paris - VI), le ter, l’an dernier, pour limiter les 
9 mars, par quaxante-et-une voix restrictions budgétaires. 
cnr soixante-dix votants. Toutes ces doléances, les délé- 

gués les <mt criées à tour de 

rôle et dans leur langue devant 

un palais du Conseil de l’Europe 

I cerné de barrières métalliques et 
de CJLB. 

ROGER CANS. 


(1) La Fédération Internationale 


syndicale de renseignement (FIS K) 

| groupe essentiellement les syndicats 
d’enseignants animés par des commu- 


I la Confédération mondiale des orga- 


CNESER au projet ministériel môme 
amendé, un seul a admis que ce 
- DEUG renforcé • puisse intéresser 
tes étudiants autres que Juristes, lin- 
guistes ou spécialistes des sciences 
de la matière et de ta vie, c'est pré- 
cisément dans la mesure oO il était 
entendu que seule ta Corse était là 
concernée. 

Restriction, en te voft. déjà signi- 
ficative et sans doute inquiétante. 
D'un côté, en effet, les conseillera 
favorables entendaient saluer, comme 
une Innovation prometteuse, te fait 
d'admettre dans de tels débats ta 
dimension politique comme normale 
et plus particulièrement «m ce cas 
« spécifique ». se donner droit à des 
revendications régionales. D’un autre 
côté, les conseillers défavorables 
sentaient bien que, dans ces dispo- 
sitions extérieurement bienveillantes 
et libérales pour la Corse, flottait un 
relent de colonialisme : pourquoi les 
Corses — Français, en principe, à 
part entière — n’avaïent-ite droit qu'à 
une université sous-développée ? 

Et c'est précisément tâ que te 
projet ministériel passe, sans crier 
gare, de ta lanterne corse aux ves- 
sies métropolitaines. Je défie celui 
qui voudrait regarder de prés te ■ 
projet d'arrêté ministériel de trouver 
une seule allusion è (‘université de 
Corte, en dehors de la première 
phrase de ta note (non réglemen- 
taire) de présentation. En revanche, 
dès T article 2 de l'arrêté lui-même, 
il est précisé : - Le dlplOmo tfétudea 
universitaires générales renforcé est 
délivré par les universités habilitées 
à cet effet par le ministre, etc. • 

On ne me fera pas croire que- ce 

pluriel, - les universités », est ' un 
lapsus du rédacteur, ni une formule 
réglementaire impliquée par tout texte 
de cet ordre. En bonne logique, 1e 
• spécifique » ne saurait être - géné- 
ral ■. et réciproquement. Et d'aff lettre, 
è quoi bon tergiverser sur ce peint 7 
Dès novembre, dans une Interview 
donnée au Figaro, Mme Alice Sau- 
nler-Seltô avait bel et bien annoncé 
ta couleur et dévoilé son Intention 
de remodeler ta premier cycle des 
études universitaires. L’université de 
Corte n 'avait pas été te seule â être 
citée par elle comme pouvant béné- 
ficier de cette innovation. 

Nous y voilà donc, et bientôt — 
si on se laisse « piéger > par la der- 
nière invention de la pensionnaire 
provisoire de la rue Dutot — c'est 
tous les étudiants de France qui. 
selon une formule dérivée d’une 
autre naguère célèbre, pourront pro- 


niaa lions de la profession ecsal- 
gn&nte (CMOPE) . coorgaxüsatrlCQ 
du rendez-vous de Strasbourg, et 
avec le Secteur professionnel Inter- 
national de l'enseigne ment (SPXE) 


dont sont membres la FEN et F.O. 


et donc la C-BJ5.E. eut l' émanation 





Aller, roulez ! Du 20 février 
au 2 avril chez tous les concessionnaires 
VAG., vous pouvez partir au volant 
d'une petite Polo toute neuve en location 
longue durées Alors voilà comment 
se passe l'histoire : Pendant les 3 premiers 
mois, vous rie payez que 500 F par mois. 
Ensuite, vous passez au régime loyer 


linéaire' à 850 F par mois* et en tin 
cf opération ia valeur d’achat est de 850 F.** 
Vous savez maintenant presque 

fru if ci h- raHû naltla PaU 


vuuô savez mainre 

tout sur cette petite Polo. 

Il ne vous reste plus 


ii ne vuus rt 

qu’à aller l’essayer. 


Volkswagen Polo 
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des cours de vacances : 
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Château de l'Epine - CIRON 
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Les fabricants du missile Roland réclament des 
après la décision de réduire de moitié la comi 

_ Les industriels français et ouest-allemands sur tes propos qui ont été prêtés à M. Apel 

réunis an sein du ■ consortium européen Euro- concernant l'abandon on le report — la déci- 

mi s ff fl e . qui produit et commercialise les sys- si on de Bonn n’apparaît pas clairement pour 

tèmes (Tannes tactiques conçus en coopération l'instant — - de la commande d’une nouvelle 

par les deux pays, se proposent de réclamer tranche de missiles antichars Milan par 

des dédo mm agements à Bonn après la décision. Tannée de terre ouest-allemande. An siège du 

annoncée la semaine dernière C« le Monde » du groupe Euromissile où sont représentés, à ég&r 

9 m a r s) par le ministre fédéral de la défense, lité, les industriels des deux pays, on se déclare 

M. H a n s Apel, d'annuler la commande de deux « ulcéré * et « choqué » par ce qu'on appelle 

cents systèmes d’armes anti-aériens Roland par le « mauvais coup » et la « suspicion - portés 

Tannée de l'air et la marine ouest-allemandes. unilatéralement par Bonn contre la coopération 

Dans le même temps, les dirigeants de ce entre la France et la République fédérale 

consortium s'apprêtent à obtenir des précisions d’Allemagne. 

A te pq jte.te s emain e ^ deralèr e, qui se contentera, donc, d’acheter les bénéfices tirés de la vente 
en met, M. Apel a jeté la cornu- environ deux cents systèmes d’ar- à l’étranger de missiles qu'D se 
son dans les rapporte entre les mes Roland pour son armée de refuse h commander pour sa 
deux pays _ en matière de cofa- terre, soit autant que la totalité de part. A l’heure actuelle, quatre 
orication d armement classiques, la co mman de française, alors que pays ont adopté le Roland à 
fS. “£? sa;trt entendre que le pro- l'accord conclu entre les deux l’exportation, pour armer environ 
jet d’un cpax de co mbat com- pays en mai 1976 stipulait que, cent soixante-dix postes de tir. 

lcs par tranches, Bonn devait acquérir « Il faut Que le mauvais élève 
blindés Léopard et AMX-30 en un peu plue de quatre cents ouest - allemand soit pénalisé ». 

systèmes d’armes, et la France ajoute - 1 - on, puisque la défail- 
seulement deux cent deux pour la lance de Bonn entraînera, indi- 
Protection antiaérienne de son rectement, des perturbations 
corps blindé de bataille. industrieUès et une hausse des 

tassements d études et de re- _ . nrlx de revient dont risque de 

cherches. , J . Danfi 1 I e , second cas ' te menace g p ^,W r P fra nS 

tïotw v» MI1A nui a .. ... d’annulation conoerne environ y iruawuus. 


sanctions contre Bonnl 


U C.6.T. DEMANDE L’ARRET 
DES NÉGOCIATIONS 
AVEC MANURHM 
SUR U FABRICATION 
DU FUSIl D’ASSAUT FAMAS 

La fédération C.O.T. des travail- 
leurs de l’Etat a appelé les ouvriers 
des arsenaux et les personnels civils 


industrieUès et une hausse des 


tassements d'études et de re- “ prix de revient dont risque de 

cherches. , J . Danfi 1 I e , second te mraace g^r g franS 

no „ ^ ILI ,. L d’annulation concerne environ ^ y ^ 

cinatement ^en ^FianceT’ Sx 9 % **“ Milan dont Euro- Une autre sanction aurait oon- 

autres Initiatives de M. Anel^nt a te commande dans le sisté à obtenir de Bonn, en coatre- 

iiSâSÎ monde (soit deux cent mille mis- partie, le rapatriement en France 
fiïau'S "îSS?eïïS?ï5 sües de ce type par vingt-cinq de la cha^e de travail confiée 
lourdes de Mnséqu.enoes° iSn P®* 5 différents) et le quart des aux industriels ouest - allemands, 
l'avenir cte te°oOUU)^tta SSS po6t ^ * tir prévus, à l’origine. L'accord entre tes deux pays sur 
taire entre Sonnet Pariîeteur *** i 817 ^ <*« terre ouest-aile- le Roland prévoit un tel trans- 
ies perspectives d’étendre celle ?* nde - ?®?s > mesure où la fert Mais l’opération, longue et 
coopératif & d’autres parte- France réalisé les trois quarts de coûteuse, ne semble pas être 
naires européens parte- ^ production du missile Mil a n , retenue. 

ce sont neuf mois de charge de . _a_ 

H s'agit, d’abord, de la décl- travail qui risquent d’être retirés __fL p ^ ÏÏL iSSEZ 

sion ouest- allemande d’annuler aux » usines françaises, sans îffS 

la commande, dont le début compter, selon teTdJrigeants *L c^^ge^to^de_ doute 
d’exécution devait être officielle- d 'Euromissile, le discrédit 

ment notifié en septembre pro- commercial à l’exportation porté a^vis^-^is 

S& droite 

mes anti-aérlene Boland-2 pour Sest-aUemSd sur ses perfor- Mihlm 

la Loftwaffe, et de vingt-cinq m.nees opémttanndteT 5 e “ qui dem andent ^ y sdhirer 

exemplaires du même niisaite dans l’espmr da. collaborer à la 

surface -air pour la marine de Pour toutes ces raisons, À prochaine génération des systè- 
guerre ouest - allemande, il s’agit, l’approche de 1a réunion, le mes d’armes tactiques en Europe. 
otctiUa , de ia TT WMranft par Bonn 15 m ai s , de la commission de Ta 

de ne pas confirmer l’acquisi- défense du Bundestag chargée JACQUES 1SNARD. 

tien, pour les besoins de la d’examiner le dossier, les indus- 

Bundeswher, de plus de dix-sept triels des deux pays entendent 

mille antichare Milan réclamer au gouvernement fêdé- 

et des cinq cent, vingt -cinq postes ral le versement d’un dédit si 
de tli qui les l anceront, sous cés décisions ne sont pas rap- 
l’axgnment avancé par M. Apel portées. 

que ces engins ne sont pas rota- qq explique Ain«i au siège 

^ romt efftoces oonti^ües chars du consortium Euromissile, qu'il • L'Académie des sciences a 


prévues par l 'Allemagne fédérale, tuels, puisse néanmoins recevoir | ter, spécialiste de la méc aniq ue 


28 mars, pour protester contre l'In- 
tention Cl. gouvernement de confier 
le quart de la production dn non- 


premier arrêt de travail de ringt- 
qn titre heures, à l’appel de tons les 
syndicats, avait été observé pou 


Pour une production 
de cent mille armes 

Reçne hindi matin 9 mars par le 
directeur du Groupement Industriel 
des armements terrestres (GIAT). 
ij ni dépend de l’Etat et qui- contrôle 
la MAS, me délégation de U C.G.T. 
affirme avoir en confirmation de 
l'existence de négocia rions en cours 
entre la délégation générale à H ar- 
mement et la société Mannrbln sot 
ce projet de répartition de la pro- 
duction en série dn rustl FAMAS 5.56- 
La C.G.X. demande s l'arrêt des 
tractations en cous avec Manux- 
hin o. Les négociations portent su 
la production de cent mille aimes, 
étalé* su environ quatre ans, et 
su les conditions de la commercia- 
lisation à l’étranger. 

Pour AL Michel Warcbolat, ancien 
secrétaire général de la Fédération 


l'armement et disposant d’une 
In n am ce accrue dans' les décisions 
vitales pou le pays s’ajoutant à 


SCIENCES 


appliquée et de l’Américain d’ori- 
gine hongroise Peter Lax. connu 
pour ' ses travaux en physique 
mathématique, eu dynamique des 


Soumise depuis le 24 février à une série 
sans précédent de séismes 

Lu Grèce semble mol préparée à faire face 
ans coaséqueaces des tremblements de terre 

De notre correspondant ^ 

Athènes. — Depuis te violent réalisé des exploits pour porter 
tremblement de terre du 34 fô- secours aux sinistrés, U n'en reste 
vrler. qui a provoqué une pas moins que la question de 
Incroyable panique dans la région l'efficacité de la protection civile 
d Athènes et a créé un climat ee trouve posée. Alors que, dans 
de c jugement dernier » dans tes la nuit du 24 février dernier, plus 
réglons de Corinthe et de Béotie, de deux cent cinquante mille voi- 
ce sont tons les Grecs qui vivent tares privées se niaient hors de 
dans la crainte des fureurs d*En- la capitale, la population affolée 
celade (l). Ce séisme a révélé s'est trouvée pratiquement livrée 
aux Athéniens qu’ils ne sont à elle-même. Des équipes de 
nulle me nt à l’abri de pareilles secouristes spécialement en traînés 
épreuves et. depuis, de plus pour faire face à de pareilles 
faibles secousses sont quotidien- situations et la mise eu place de 
ne ment enregistrées par oen- postes médicaux volants auraient 
taine s. Cette série sans précê- contribué à rassure r une popula- 
dent de séismes co mmen çait-elle tian influencée par tes plus extra - 
a s'amenuiser que de nouveaux vagantes r ume urs 
tremblements de terre ont frappé De même, il apparaît que tes 
te Grèce occidentale. L évaluation équipements mécaniques et 
définitive des dommages n’est pas autres, indispensables lois des 
encore établi^ mais il est connu séismes, se sont révélés insuffi- 
que plus de 75 000 personnes sont gants, et bien des lacunes devront 
sinistrées et vivent da ns des être comblées dans ce domaine, 
campements de fortune. Plus de En outre, un contrôle très sévère 
!!?®^AlS^^uÆSi exn ^ satlon des constructions doit être déeor- 
ont déjà été déposées, et, pour mais assuré : il est exact, en 
o r™, 36 . ro? 1011 l’Attique, effet, que 1a plupart des maisons 

été déclarées détruites n’étaient pas en état de- 

autrea maisons résister à de fortes secousses sîs- 
et immeubles ont subi d împor- mi cm es car de construction par 
tnv rodimentolSn n'en 

autr^_ qnt été. plus ou moins pas moins que des matKonp et 
y..,, , - immeubles, voire des hôtels tou- 

miîîw ristiques récemment construits, ne 

répondaient pas à la régtemen- 
îmnwwiSS ^ ?° n 5 l ^ tatlon antisismique en vigueur 

S P HÏ^ë’ depuis février 1952. Le parquet 

un climat d inquiétude continue a nnvprt Hpr onhuAtm «fin 

a ^ dI 

aÆ£c? r S^tl CK S S Æ 5?âS nt ,0i I ïS^«*îmï 

phtoomÈora SK- qlK des maisons rurates 

' Bmfo . Et comme si toutes ces épreu- 

v* ne suffisaient pas, le glau- 
nont pas manqué . quatre cent nnac « noiinê mir»» wrio. 
soixante-seize morts dans les Iles « ite 

^ xŒSZSJZ fait S 

vm^^lnq mo^ ^ mj^alte^le réapparition au point que les 
fl Athéniens se demandent s’ils ne 

devront pas porter des masques 
n «h citer que quelques-uns. Les ehlru rglcapx en gaze pour se 
^ protéS- conS ^ i&ectloS 

SrttanfteG^s k ^SSSm SlS ,0 ”SS„,S ™“ b, “ c iï di î; ' 

malade Et le Parthénon, qui S/ETTS 

depuis deux mille cinq œSÜ ans “ moms resplrable- 

a résisté à tous tes séismes, ne kiKon w & Dfr ai i 

témoigne-t-il pas de 1a relativité marc makchau. 

d^d^ere que cornent les ün ^ ^ ^ att|qafi 

Tvort^T «H lo ««TW W Jes dieux de l’Olympe : fuyant devant 

D’autre part, si la pouce, les Athéna n fut enseveli sous l’Etna 
pompiers, la genda rmeri e, les n ses contorsions provoquaient, 
hôpitaux, vite submergés, ont «usalt-on. des tremblements de terra. 
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— A PROPOS DE . . . 

Une étude de N.N.S.LE. sur les prix 


Ile-de-France 


SCÉNARIO «CATASTROPHE» A LA R.A.T.P. 


A l'Ouest, test moins cher... Si un incendie éclate dans le métro parisien, que se passe 


Les prix payés par les 
consommateurs de Brest sont-ils 
beaucoup plus élevés qu'à Paris 
ou â Lyon ? Les loyers à Tarbes 


ou dans le Sud-Ouest sont-ils de 
10, 20. 200 Va moins élevés 
que dans l'agglomération pari- 
sienne ou sur la Ceneblére ? 


L'INSEE, dans son dernier nu- 
méro d ' Economfa et Statistique, 
apporte d'intéressantes réponses 
à ces questions, sous la plume 
de Jean-Paul Bataille et Marie- 
France Bobln. qui exploitent les 
résultats de deux enquêtes - l'une 
faite à l'automne 1978 dans une 
vingtaine d'agglomérations^ l'au- 
tre en avril 1980 dans une cin- 
quantaine d'agglomérations de 
plus de dix mille habitants. 

Les résultats de l'enquête dq 
1878 montrent que l'écart maxi- 
mum constaté entre l'agglomé- 
ration parisienne (où ies prix 
sont en moyenne (es plus éle- 
vés) et Bordeaux et Cholet (où 
ils sont les plus bas) reste mo- 


is taille des agglomérations, (les 
petites villes et las zones rurales 
étant exclues du champ de 
l'étude) et salon (es pointa du 
territoire, par grandes réglons. 

Si l'on exclut les loyers, les 
prix dans l'agglomération pari- 
sienne ne sont que 1,7 à £5 "/• 
supérieurs à ceux que l'on cons- 
tate dans les autres unités 
urbaines (3.8 é 5 Va en compre- 
nant les loyers). 

Région par région, en revan- 
che, l'évantaH s'ouvre davan- 
tage Globalement. l'Ouest et le 


Deux accidents en quelques 
semaines dans le métro pari- 
sien. Deux morts > une passa- 
gère. le 19 janvier, à Auber; 


Les passagers purent être évacues 
vers Reuilly- Diderot. qui n'ètait 
qu'à une centaine de mètres. Deux 


La grande difficulté est l’éva- 
cuation des voyageurs. Dans le 
métro classique, les stations sont 
toujours assez proches les unes 


LE DÉRAILLEMENT DU TRAIN 
DE VILLENEUVE-SAIHT-GEORGES 
SERAIT DU A LlCHAUFFEMENT 
D’UNE BOITE D'ESSIEU 


train de banlieue en gare de Vil- 
leneuve - Saint - Georges (Val-de- 
Marne). qui a fait dix -sept btes- 


le conducteur d'une rame, le 
6 février, à Nation. Dans les 
deux cas, un train est venu 
en heurter on autre. Pour- 
tan Lee ne sont pas les risques 
de collision que la direction 


gérement infcoxiqaês durent être 
conduits à l’hôpital Mais quelle 
panique si l’incident s’était pro- 


duit en semaine et entre les s 


puisse être envisagé, sans inquié- 
tude. un long cheminement des 
passagers dans le souterrain. 


ses. dont deux gravement atteints, 
le mercredi 11 mars (le Monde du 
12 mars), n’étaient pas encore 


de la B^-T-P. craint le plus. 
Elle estime que le système de 
sécurité actuellement en 
place et les décisions d’amé- 


oublié 1e drame de «r Couronnes », 


Sud-Ouest sont les zones les 
moins chères. Pour les articles 
textiles par exemple, l’aggloméra- 
tion parisienne est de 6,8 i 
8,1 Vo plus chère que la « pro- 


lioration d'ores et déjà prises 
ne sont pas à" remettre en 
cause par cette - série noire - 
1- le Monde* du 14 février). 


où un incendie, au mois d'août 
de IMS, avait entraîné la mort 
de quatre-vingt-quatre personnes. 


enquêtent sur les ] 1 e □ x depuis 
l’accident, supposent cependant 
qu'un défaut dans un organe de 
roulement de la troisième voiture 
du convoi — celle qui est sortie 


D'autant qu'après la destruction 


(rue Poissonnière et rue de ■ 


Valenciennes) ; ils permettront 


Comme tous les responsables 


dasio : 5 %. Mais pour les seuls 
produits alimentaires, ' l’écart 
entre Ajaccio (ou Bastia) et 


Rennes dépasse 11 */■. Même 
différence pour les services : 
Lyon et Relrés sont 11 Va plus 
cher que Nancy ou Bordeaux. 

La secondB enquête (en I960) 
avait pour objet de comparer les 
niveaux de prix en fonction de 


Pour ce qui est plus particu- 
liérement des services. l'iie-dB- 
France eal la zone la plus coû- 
teuse (12,3 Va au-dessus du 
Sud-Ouest) suivie de la . zona 
Mldl-Mêdirerranée. où les loyers 
sur là Côte d'Azur notamment 
ne sont pas bon marché. 

Enfin, quand on prend l' en- 
semble des prix (produits manu- 
facturée, services, loyers). l'Ile- 
de-France est à l'indice 102,9. le 
Nord à 98.8 et le Sud-Ouest à 
97 A 100 âmnt la moyenne fran- 
çaise. — F. Gr. 


des transports parisiens redou- 
tent surtout, l'incendie d'on wa- 
gon dnna un tunnel entre deux 


stations. La dernière livraison de 
Entre les lignes , le journal d In- 
forma Mon du personnel de la 
RA.TP., consacre Justement un 
long article au «métro face au 
risque d'incendie». 


avait trouvé la mort, le Comité 
International des métros, qui 
réunit les responsables de tous 
les réseaux du monde, s’est lon- 
guement penché soi ia question. 


bogie arrière de la troisième voi- 
ture. Il a pu en résulter une 
a déstabilisation » de l'ensemble 
du bogie. 


Évacuer, mais comment? 


4 kilomètres qui séparent Etoile 
de la Défense — une telle possi- 
bilité n’avait pas été envisagée. 
Aujourd'hui la décision a été 
prise de construire une telle 


modernes 'voyageurs et marchan- 


pnse de construire une telle 
« entrée » à la hauteur du pont 
de Neuilly. Les passagers victimes 


i extrêmement fiables ». selon la 


direction de la S.N.CJ Mais la 


On soir de 1975. vers 22 heures, 
à la suite d'un acte de malveil- 
lance, le feu prit dans un wagon 


matières trop facilement Inflam- 


envahis de fumée toxique. Heu- 
reusement .le faible nombre de 
voyageurs à cette heure tardive 
permit une évacuation rapide. 


niables ou dégageant trop de 
fumée. Or. ce n'est pas simple : 
les «retardateurs» qui réduisent 
la propagation du feu entraînent 


— (Tune rame de secours qui (es 


dans un communiqué publié le 
11 mars, a que- la question de la 
sécurité des convois et des usagers 


à brûler, ün compromis a été 


Bw-na incident. Mais que ce seralt- 


trouvè. eL par exemple, toutes les 
banquettes et tous les luminaires 
des wagons ont -été refaits avec 


évacuerait. Mais U apparaît à 
l'évidence qu'il faut éviter — , 
autant que faire se peut — une : 
évacuation sous tunnel a qui peut j 
toujours provoquer une panique ». 


reste posée ». La fédération 
a dénonce la politique de réduc- 
tion d’effectifs et d économie en 


comme le reconnaît la publication 


des matières moins toxiques. 


d’autre part, que V autorité de 
tutelle et la SJf CF. dégagent les 
crédits nécessaires et prennent les 
mesures utiles pour mettre fin à 


• Prêt européen pour l’A-63. — ans, est consenti 


Uque sur La vole entre les stations 


Nation et Reuilley- Diderot, sur 
la ligne triL entraîna un court- 
circuit sous la motrice avant d’un 
train. Deux détonations et l'ap- 
parition de fumée amenèrent les 


traîne pas automatiquement 


pour lutter contre les fumées, le 


voyageurs à actâîonner (es freins 


l’arrêt du train. 

Averti de l’Incident, le conduc- 
teur Interroge les voyageurs sur 
sa nature et peut décider de 


L’HOTEL D'ORLY 
FERME 


fit de quatre minutes pour aller 


l'Etoile à la Défense ; le feu 
l’a donc gupre le temps de 
e propager et l’évacuation peut 


se faire a la station, ce qui est 
plus simple que sous le tunnel 
Tout cela, il est vrai, ne peut 
supprimer cous les risques d’accl- 


bâtonnler, doyen de l'ordre, prèsl- 


ceui qui avalent pris l’habitude < 
venir l’écouter cher lizl le dünanel 
soir, ne Joignent & ta famille de 


1 la limite, en effet , le seul sys- 


I dans ta profonde douleur d’avoir à 


dent de Reuilly - Diderot. 


Le seul établissement hôtelier 
ouvert dans l'enceinte de l'aéro- 
gare sud d'Orly, Air Hôtel, 
fermera ses portes le 15 mars 
La Compagnie Internationale des 
wagons-lits (C.J.W.L.T.). qui en 
était gestionnaire, avait depuis 
des mois, décidé de cesser son 
exploitation en raison de coûts 
de fonctionnement trop impor- 
tants (le Monde du 29 novem- 
bre 1980). La C l W.L.T. rempla- 
cera les cinquante-six chambres 
d'AIr Hôtel par un hôtel Arcade 
(deux étoiles, deux cents cham- 
bres). qui sera construit en face 


Messes anniversaires 


Mme Pierre CHEVALIER, 


— Anne-Marie et Henri Plrot-Baron 



avec succès — le début d'incendie, 
l’autre s’occupai*, des voyageurs. 

Cela ne donne-t-il pas raison 
aux syndicats qui affirment que 
la suppression d’un des deux 
agents — qui. avant la moderni- 
sation. était présent dans chaque 


train — a réduit la sécurité ? 


Seize chambres de l’ancien 
hôtel étaient placées sous 
douane ei accueillaient des voya- 
geurs 6n transit ou refoulés par 
la police des frontières qui devra 
donc établir à l’intention de 
ceux-là un visa de transit et 
acheminer ceux-ci vers l’un des 
hôtels proches où lis seront 
surveillés par un policier 


Rhône-Alpes 


Communications diverses 


WIU et Danièle ST BAVER, 


APRÈS LA SÉCURITÉ, LA RENTABILITÉ 


membre de l’Académie des sciences ( 


P® 5 est délégué général de ('Association I 


Polémique autour de la chaudière nucléaire 
de Grenoble 


rappelé à Dieu, le H mars 1981, dans I 


la douleur de faire part du 
M. Yves DU CONGÉ, I 


Les obsèques et l'inhumation auront I 



La polémique rebondit autour du projet Thermos, le réacteur qui 
devrait alimenter le réseau de chauffage urbain ae Grenoble. Il y a 
quatorze mois déjà, le Centre d’études nucléaires de Grenoble fCENG) 
proposait à la municipalité cette chaudière atomique d’un modèle 
nouveau. Des arguments techniques concernant la faisabilité et la 
sécurité furent d'abord échangés. Aujourd’hui, c'est sur la rentabilité 
économique que les thèses s’opposent. 


huitième année, muni des sacrements 


La Cérémonie religieuse a été célé- 


de l'inhumation dans le cavaau de 


l’ église Saint-Pierre de Neuilly. 


wareE* 

L ies VENDREDI. SAMEDI I 

DINERS JAZZ 1 

_ 272-87-82 


tante de l'administration, de la 
ville, du CENG et de la compa- 
gnie de chauffage de Grenoble. 


Lois de sa dernière réunion, le 


état d’études divergentes. Selon 


mos est vtable techniquement et 
économiquement ». 

L'affaire se complique du fait 


que l’agence pour les économies 
d’énergie vient d'accorder une 
aide financière A la compagnie 
de chauffage de Grenoble pour 


; exploitant de la chaudière. La 


50 mégawatts — équivaut a 1* 
moitié de celle de Thermos Lois 
de la mise en service de cette 


M. et Mme Richard Bourgoln et 
leurs enfants. 

M. et Mme Philippe Jacquemine» I 


M. et Mme Francis Bourgoln et 
leur fils. 

Lee ramilles parentes et aidées. 

Dot la douleur de faire part du 
décès, dons sa quatre-vlagt- 


prtsente an France de nombreuses eauvres 
de le littérature danoise, notamment m 
romans m Hans Christian Andersen, aie 
avait ootemi e ce titre, le prix Haiperme- 
Keminsfci et le pria Langlois de fAca- 


§tabErge.„, 

te la Sauterie 

“un Petit Paradis” 

TEL. 487.80.57 

78 Las Mousseaux- Pontchartrain 

N 10 ex D 13 
à droite à Maurepas 

Imi Fermé Lundi et Mardi 


1 . compagnie pense que. pour 


réseau de chauffage urbain. 


Installation, en 1682, prés de 70 % 
de l'énergie distribuée par » 
compagnie de chauffage provien- 


ÏS SOS ittoiÏÏKrt de ur M “S^lœïln« f* 


l'hypothèse où Thermos tour- 
nerait 3500 heures par an (sur 
8 700 heures). U fournirait une 
thermie dont le prix serait infé- 
rieur de 5 % à celle fournie par 


Rime André BOURGOIN, 


I Compagnie financière de Suez, presioem 


Nas abonnés, bênéfictani d'une ré» ; 
liuctioa jnr Ici ‘insertions du « Conta 
dre ■ Monde » f ions prié i de joindre d j 
j l' Mr bmw de texte nne dû dormira \ 
! ; banda pour justifier de cette guetté. 


— Le conseil d'administration. 
Et les membres de la Boeiê 
française de rééducation fonçUoi 
natte, réadaptation et médeen 
physique. 

font part de la triste nouvelle c 
décès du 


une chaudière â charbon Et 
cela sans aucune subvention. 

Les deux parties ont décidé de 

s’en remettre h une expertise 


sera-t-i! encore intéressant .po» 
Grenoble ? 

La réponse est non. an moins 
pour la section CJP.D.T du Centre 
d’études nucléaires, qui. “ . 

quelques semaines, indiquait - 
« La mise au point et le dévelop- 


pement d’une filière de centrâtes 


260.3ÔJ30— poste 233 


indépendante Elle a été confiée 


A Rhône - Alpes - Energie, 


docteur René WAGHEMACKER, 
trésorier de la société, 
qui a été sa Francs et en Europe 
un d ss fondateur» ds ia médecine 
de réadaptation. 


ÆKTR03S 

QÜOTIERS 


association qui dépend de l'éta- 
blissement public régional. 

En attendant. M Christian La- 


nuclèaires oalogenes ne anO&- 
tuent pas actuellement unere- 
pense satislaisante aux oesotue 
de chaleur domestique, et 


des problèmes d'énergie, a pu- 


füière ne présente pas aujourd hast 
de débouchés tangibles. » 

Eu attendant le fWUcj® f 
experte de RbOne-Aipes-Enfflge. 
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Deux cauchemars grotesques 


• « Andrê-la-Poisse », 
2e /aux frère de Si- 
niavski, et Tchonkine, le 
brave soldât de Voïno- 
vitch. 

S miAVSEX le héros dn der- 
nier oanto d’Ahram Tertz. 
n’est pas on personnage 
diariranaHgne. Bègue, presque 
nain, 11 a cinq ans lorsqu'une 
fée-sorcière un peu pédiatre le 
délivre de son bégaiement et loi 
ouvre les portes de la carrière 
poétique et littéraire en échange 
(Ton petit pacte avec le diable- 
Sa langue déliée, fl fait une 
entrée triomphale dans le cursus 
honontm, reçoit le Prix de la 
Maison du Pionnier, le diplôme 
d’honneur du comité de quartier 
des Jeunesses communistes, pré- 
pare une thèse sur le - grand 
Mahmoud Benoulouitev). Ce 
pourrait être la félicité,, mais 
quelque chose cloche, sans quH 
comprenne pourquoi ; et on le 
surnomme André-la-Poisse. 

Petit dernier - de la famrn<»_ a 
a cinq frères, désunis comme 
Ses doigts de la main, quH va 
trucider, m&Igrélai, malgré eux, 
sans y prendre garde, un par un. 
« Quoi que je fasse, (test mal, 
conclut-fl. En définitive, on se 
retrouve coupable de tout » le 
h^n jamin capitaine de chalutier, 
se noie en voulant le sauver ; il 
fait envoyer le second en Sibérie 
comme c propagandiste koulak » 
et le troisième, colonel chef de 
poste-frontière, au front, où fl 
tombe de la mort des braves ; le 
quatrième, chirurgien en c h e f de 
l’hôpital Botkine, meurt d’un 
infarctus en l'opérant, et le der- 
nier, « personnage haut placé 
dans YEtat s, se fait écraser sur 
le Boulevard en courant après 
lui ! 

Plus tard (quand?), revenant' 
du camp (pourquoi ?), il retrouve 


d'un colossal supermarché à 
nourrtr tout Moscou a C’est 
ensuite que commencèrent les 
histoires à dormir debout ». nous 
préviens alors Sunavski-la-Potese 
en regardant d’un drôle d'air ce 
petit frère oiseau de malheur qui 
prend sur lui toutes les catas- 
trophes du monde pour pouvoir 
être écrivain, et qui ne peut être 
heureux. On faux frère, quoi 

Prenant le prétexte d'un conte 
dédit, à la lumineuse mémoire 
d'2.T-A. Hoffmann, paraphrasant 
en le déformant le titre du 
Petit Zacharie (1). l’auteur 
revient au conte fantastique dans 
la tradition de ses débuts (le 
Verglas. Plon 1963 ; Lioubimov, 
vfüe aimée, JulUard 1966) et 
nous donne le premier conte 
qu’il ait écrit depuis le camp. 
Pour mieux raconter Siniavski, 
celui qui fut le premier dissident 
de l’ère Brejnev redonne la 
parole à Abram Tertz. reprend 
soc peudanyme de clandestin, et 
s’avance à peine masqué derrière 
son double en littérature. 

On a oublié quel retentisse- 
ment a été. U y a quinze ans, 
la découverte des noms d’André 
Siniavski et dlouli Daniel : 
le monde entier s'indigna parce 
que des écrivains * reconnus cou- 
pables d’avoir été publiés à 
Y étranger » avalent été condam- 
nés à sept ans de camp ! Iouli 
Daniel a voulu rester en ÜJR.S.S, 
Siniavski a décidé d'émigrer et 
vit depuis 1973 à Fontenay -aux - 
Roses et enseigne & l’université 
de Parte-IV ; ni l’un ni l’antre 
n'ont voulu devenir des dissidents 
professionnels, an risque d'être 
quelque peu Ignorés par un 
Occident avide de gourous. « La 
littérature est plus importante 
que la vie ». répété depuis tou- 
jours Siniavski qui. dans ce 
conte réaliste fantastique, pour- 
suit sa .recherche de vérité à 
travers l'absurde quotidien, tan- 


dis qn'fl donne, 
par ailleurs, ses 
études ex 1 geai] - 
' tes et person- 
nelles de crttl- 
q □ e littéraire 
isur Gogol, sur 
Pouchkine) sans 
s'enfermer dans 
le genre des 
écrits concentra- 
tionnaires (qui. 
pourtant. lui 
valut le Prix du 
meilleur livre 
étranger 1974 
pour One voix 
dans le choeur). 

Grâce & An- 
dré - la - Poisse, 
il faut redécou- 
vrir Abram Tertz 
et André Si- 
niavski. 

Pauvre soldat 
Tchonkine I... n 
a vraiment un • 
peu de bouillie 
(ou plutôt de 
kacha) dans la 
tète, et U dit 
hii-méme que 
a ça lui résonne 



basse » quand ü 
se retrouve dans 
la cellule 34 de 

la prison n® 1 de la vüle de Do!- 
gov, narrant les glorieuses aven- 
tures du premier tome (2). en 
attendant d'être’ vraisemblable- 
ment condamné à mort pour 
désertion en temps de guerre. 

Contrairement à André, l’an- 
cien « aek » de Siniavski. Ivan 
Tchonkine, lui, ne souffre pas 
des affres de la création. Et 
Vladimir Voïnovitch, sot créa- 
teur. semble prendre tant de 
plaisir & ie lancer en première 
ligne contre les bureaucrates et 
les militaires de son pays que 
sa plume pourrait ne jamais 
s’arrêter— L’apparition de ce 
« héros négatif s, * politiquement 


Bp-iÇna :t> CfaooÇ 

it André SniLAYBKI par BCrànica CLEXVS. 


imperméable ». avait marqué une 
date dans ! 'histoire de* la 'litté- 
rature soviétique : ou s’était 
aperçu que le ridicule tuait plus 
sûrement que la virulence et 
que la satire rendait compte de 
la réalité avec plus de justesse 
que la tragédie. 

NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 2U 


(U 1 


du conte de 
Krochka tsovrem, 
de yiddish. 


: Petit Zacharie). ' 

(2) Voir la critique de Bernard 
Pfcron dans le Monde du 23 lévrier 


Le temps des ingratitudes 


• Comment on perd 

sa jeunesse . 

J ’AIME particulièrement les 
romans de formation. Voilà 
sans doute, avec les maxi- 
mes. ce que nous savons faire le 
mieux Ces oeuvres, qui relatent 
l’éducation s entimen tal e d'un 
jeune homme ou d’une jeune 
femme, sont les romans « les 
plus français » Les vertus d’un 
langage souverain y rendent 
même le malheur aimable. H est 
intéressant de comparer leurs 
premières phrases. Raymond 
Radignet commence le Diable au 
corps de cette manière : « Je 
vais encourir bien des repro- 
ches 9, et Roger Nimier entame 
ainsi ^Etrangère ; « Je suis plus 
bête que coupable. Croyez-vous 
que le changerai un jour ? J’ai 
bien peur d’être né comme ça. » 
Débuts intrépides et promet-, 
teurs. Déjà une allure s’affirme. 


Le jeune philosophe qui publie 
son premier roman sous le pseu- 
donyme tflHugues Védrennes a 
su ne pas se m o n trer indigne de 
ses devanciers. Voici comment 
11 entreprend son livre : a Nous 
sommes mal partis dans Za vie. 
Nous avons été si bien élevés. Je 
voudrais faire le récit d’une 
erreur de jeunesse qui, comme je 
n’ai pas. meUti assez vite, s’est 
transformée en faute (F exis- 
tence » On reconnaît là, aussi- 
tôt cette bravoure du style qui 
manque si cruellement aux litté- 
rateurs de notre époque. On 
ignore les raisons qui ont amené 
l’auteur à masquer sou identité, 
mais la modestie et la pudeur en 
font, sans doute, partie. C’est, en 
tout cas. une conduite peu com- 
mune dans un pays où le nom, 
dès qu’U bénéficie de quelque 
notoriété, suffit pour mériter la 
faveur du public. 


L’aube première 


# L* amour et la 
révolution sont-ils de 
même nature ? 

On se souvient peut-être de 
' ces deux vers d’Aragon ; 

« n y aura toujours an couple 
[frémissant, 
« Pour qui ce matin-là sera 
[l’aube première. » 

, Es pourraient ftgurer en 
«^igrapfce du Choc amoureux (le 
titre original est plus juste : 
Imamoramento e amore ), du 
sociologue Italien Francesco 
Albenxü, professeur à la faculté 
des sciences politiques de M flan . 

La thèse développée par Aibe- 
ronl présente l’avantage d’être 
facile à résumer : U n’y a pas, 
selon, lui, de différence fonda- 
mentale entre le fait de tomber 
amoureux et celui de partici- 
per a ■ im mouvement collectif 
révolutionnaire, c Jusqu’à pré- 
sent, ’écrit-B, les sociologues , les 
psychologues et les philosophes 
ont éprouvé une sorte de répu- 
gnance ou de hont 


qW a y ait quelque chose de 
commun ou, mieux, <F identique , 
entre les grands processus hisio - 
risques, tels Yislam, la Révolution 
française, la révolution russe, et 
des phénomènes baruzls. privés 
comme la passion amoureuse, fl 
existe un orgueil de la gran- 
deur. » 

L’amour à l’état naissant. 
comme les ferveurs politiques, 
serait provoqué par une « sur- 
charge dépressive », liée à nos 
Insatisfactions ; il constituerait 
une réponse à la dictature du 
quotidien et du ressentiment, 
ainsi qu’un défi à oe monstre 
qui dévore tout : l’habitude. 
Tomber amoureux, c’est aspirer 
à une plénitude de vie. c’est 
vouloir cette « aube première » 
chantée par Aragon. Sans doute 
est-ce le privilège de l'adoles- 
cence. en même temps que ~ 
faiblesse, d'attendre des mouve- 
ments dn cœur ou des soubre- 
sauts de l’histoire qu’ils nous 
réconcilient avec le monde et 
avec nous-mêmes. 

ROLAND JACCARD. 

(Lire ta suite pape 33.) 


Quant à l’histoire qui est relflr- 
tée, on en pressent déjà l'issue, 
alors même qu'elle se noue. Bal- 
tasar Gradan a dépeint l’avenir 
qui est promis à l’amour comme 
à toutes tes autres aventures. 
« Si l’on entre par la porte du 
plaisir dans la maison de la for- 
tune. écrit-il, l’on en sort tf ordi- 
naire par la porte du chagrin ». 
M'importe. H faut brûler, se 
dépenser d’une manière même 
inconsidérée C’est le luxe de 
l’existence, qui s’oppose à la par- 
cimonie des sa^csL 

Un amour inavoué 

Pour le narrateur, le plaisir et 
la fortune, dont parte Gradan, 
vont prendre les traits encore 
indécis dé Constance, une ado- 
lescente d’une habileté cruelle 
dans l’art de se dérober. « Cons- 
tance aimait la dérision ». dit te 
héros d'Hugues Védrennes. 
« Nous ne cessions de nous entre- 
tenir (mon ami Marc-Antoine et 
moi-mème J des variations qu'elle 
apportait au thème de la jeune 
fines; s son regard de rêveuse 
ece'Uée voyait jusqu’au fond de 
la venir. Les années s'accu- 
mulent sans qu’on puisse faire 
un geste, la vie se déroule— 
comme une chute fümèe au ra- 
lenti, et Ion descend, sexdette, 
au froid royaume de la mort ». 

Avant de rencontrer Cons- 
tance. le narrateur, qui étudie la 
philosophie, pensait « à Cétre, au 
néant, au temps, à l’espace mais 
pas à la différence des sexes ». 
9 Je ne bougeais pas de ma 
Chambre, dit-il, sauf pour aller 
au café, par discipline philoso- 
phique, comme les impression- 
nistes quittaient leur atelier 
pour observer la nature ». A 
peine sorti de l’enfance, U va 
faire avec la. jeune fille le diffi- 
cile apprentissage de la séduc- 
tion. Déplorant tes railleries 
qu’il subit, et les épreuves di- 
verses qui M sont imposées, il 
accuse Constance de refuser sa 
féminité, mate lui-même se 
montre Ingrat avec l’existence, 
car il ne profite pas des faveurs 
que ceile-d veut bien lui accor- 
der. Trop timoré, manquant 
d’esprit de décision comme tous 
les mauvais stratèges, II ne sai- 


sit pas les chances qui lui. sont 
offertes. H n'ose pas déclarer 
sot amour. Or l'amour se dé- 
clare. de même que la guerre. 
Un amour qui demeure Inavoué 
prend l’aspect d’une guerre sour- 
noise. Le narrateur résume, très 
joliment son infortune : c Nous 
ne savions pas que nous étions 
jeunes, nous étions en pleine jeu- 
nesse comme des gens qui n’ont 
jamais quitté leur province. » 
c La beauté de Constance était 
un secret », se souvient-il, mats 
fl n’a jamais pu retenir le visage 
qui portait oe secret. Constance 
a continué de fuir, et le nar- 
rateur de la poursuivre, comme 
an poursuit on fantôme, e Je ne 
savais quand souffrir », dlt-fl. 
Peu à peu. la jeune fille s'est 
enfuie définitivement, devenant 
pour toujours inaccessible- En- 
suite, elle a visité pendant long- 
temps les nuits du narrateur, car 
elle est restée dans sa mémoire 
comme le rêve d’un bonheur 
absolu. « Plus que toute autre 
femme, écrit Hugues Védrennes, 
nous désirons la passante qui ne 
reviendra jamais dans notre 
où eüe a à peine figuré »-■ 
Vingt ans après,. il fait 
T c éloge funèbre » de son amour 

Inaccompli. Le remords e 
nostalgie qui le tourmez 
encore sont la punition que s’in- 
fligent les rêveurs excessifs. Tout 
leur parait banal en comparai- 
son de la chimère qu'ils 
nourrie Us emploient leur exis- 
tence & regretter l'impossible, 
alors même qu'fis ont cessé d'y 
croire, et de l'espérer, car, en- 
traînés dans t le farce amère du 
temps », Ils ont perdu la flamme 
et les illusions de leur jeunesse 
« Pendant la jeunesse, constate 
l’auteur, ü arrive qu’on mime la 
viriüesse. cette disgrâce latente. 
On s’aperçoit us jour que ce 
n'est plus la peine de faire sem- 
blant n ne reste plus qu’à avan- 
cer dans cette contrée inconnue 
comme un homme qui marche 
vers le nord. » Voilà cm roman 
très émouvant, qui conjugue une 
certaine désinvolture et la mé- 
lancolie qu’inspire la course 
Impitoyable des a n nées. 

FRANÇOIS, BOTT. 

* CONSTANCE ET' L’HOMME 
AUX OURS, (THugoee Védrennes. ! 
Bd. Maaariue, ua pages. Environ ! 
45 F. 


Dn Allemand à Paris», de Gerhard Bell» 


Un résistant ehez les collabos 


C 'EST bien le diable si les Etats totalitaires ne finissent 
pas par commettre l'étourderie de dêtaH grâce à quoi 
un exécutant bien placé, pour peu qu'il en ait la vertu, 
sauvera l’honneur. 

Est-ce l’effet de son mépris pour la culture,' ou d’une 
victoire plus prompte que prévu ? On n’en revient pas que, en 
1940, le III* Reich choisisse, pour régenter la vie Intellectuelle 
de la France vaincue, un citoyen aussi peu « sûr » que le 
lieutenant Gerhard Heiler. L’homme qui va assurer, quatre ans 
durant, la censure des ouvrages, la surveillance et, si possible, 
la séduction des auteurs pour le compte de l’ambassadeur 
Abetz, puis de l’Institut allemand, n’est rien de moins qu’un 
agent suspect 

L ’HOMME, certes, se sent solidaire de son peuple ; en cas 
d'attentats contre les siens, Ü ne répondrait pas de ses 
réflexes ; à l'égard des juifs. Il a subi la propagande 
nazie et estimé que ta persécution s’expliquait par une 
« colonisation - abusive de la vie culturelle européenne. Mais 
il est ouvertement antinazi, il s'est arrangé pour ne jamais 
prononcer lé serment à Hitler, la « nuit de cristal » de 
novembre 1938 et l'incendie de la synagogue de Potsdam. 
sa ville natale, l’ont jeté définitivement dans le camp des 
victimes. 

Du fait d’un rhumatisme articulaire à complications car- 
diaques, il n'a jamais porté l'uniforme, ni tiré un coup de 
feu. On le nomme lieutenant parce que la fonction vaut bien 
que les sentinelles le saluent, mais n remplace le revolver 
de rigueur par un pistolet de bols, et H sort, dés qu’il le peut. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


en civH. Il a parachevé ses études de français par deux 
années (1934-1935) à la faculté de Toulouse. IJ a lu et fré- 
quenté nos meilleurs auteurs contemporains. Parfait franco- 
phone et francophile de toutes ses fibres; notre défaite de 
1940 l’a « écrasé cte tristesse ». Il revient chez nous en 
amoureux, en » protecteur », non en ennemi, et résolu à 
éviter le pire. 

A la Propagande Staffef du 52, Champs-Elysées, puis à 
l’Institut allemand de la rue Saint-Dominique, il s’ef- 
force de tourner la liste « Otto » qui Interdit de publi- 
cation les auteurs juifs, francs-maçons, communistes et « anti- 
allemands ». C’est sa fierté que. avec neuf mille trois cent qua- 
rante-huit titres parus en 1943, nous ayons battu un record 
mondial. 

Il favorise la reparution de la N.R.F. sans exercer aucune 
pression et en comprenant les réticences. II organise deux 
voyages en Allemagne, sans s'étonner de certains refus, et 
en s'inquiétant même de certains empressements. Il autorise 
les Mouches, de Sartre, en cachant à ses supérieurs les atta- 
ques allusives dé la pièce contre l’ordre moral de Vichy. 

Il donne son accord avec enthousiasme à la Pharislenne, de 
Mauriac, et à r Etranger, de Camus. A l’occasion, il rend de 
menus services : à Jouhandeau un auswelss pour la Creuse, 
à Giono d'introuvables « Instructions nautiques ». Il fait libérer 
le fils de Chantonne et évite l'arrestation à Paulhan. Le 
regret de sa vie d’occupant aura été d'échouer à sauver 
Cayrol, Desnos et Max Jacob-. 

L E comportement exemplaire de « résistant » d’honneur 
aggrave notre déception (et le mot est parfois faible) 
devant l’attitude de ses visiteurs français. 

Il y a d’abord les combinards et les mondains que n'effa- 
rouchait pas la fréquentation d’un officier allemand, dont 
l'affabilité pouvait cacher d’autres desseins, et dont Iss frères 
d'armes perpétraient . les pires • crimes-. Leur faute de goût, 
étrange pour des' esthètes, leur fut généralement pardonnée. 
Oublions. De même, il se confirme que Drieu cédait à un 
attrait maladif de la force, non à de la faiblesse, y compris 
quand il traitait Heiler' de « lâche ». 

On est plus triste de voir Chantonne exalter (a collabo- 
ration. ou Jouhandeau exhaler son antisémitisme notoire devant 
un lieutenant de la Wermacht On a carrément honte d’entendre 
Brasillach regretter le libéralisme de ce même officier et lu! 
suggérer, comme Céline, de « tuer tous ' les juifs, même les 
petits enfants »— 

/ 'Al moins bien connu les écrivains résistants », note 
candidement .Gerhard Heiler, comme en s’excusant On 
s’en douta Du moins est-il devenu l’ami d’un des plus 
admirables d’entre eux, Jean Paulhan. De celui qui fondera 
le Centre des écrivains, /as Lettres françaises, les Editions de 
Minuit et- qui s’opposera, à peu près seul», aux excès de 
l’épuration, le lieutenant allemand fait son maître, une sorte 
de père. C'est grâce à lui qu’il se libère de son fond d'anti- 
sémitisme, et que, après la guerre. Il choisira de « collaborer » 
à son tour avec les occupants français, notamment en fondant 
les revues Lancelot et Merkur. 

Pendant trente-cinq ans, . le témoin de nos abaissements 
à gardé le 'silence. .Les documents lui manquaient : il n’a. pas 
retrouvé, en 1948, les papiers qu’il avait enfouis en 1944, 
quelque part sous l’esplanade des Invalides, et qu’un bulldozer 
a sans doute expédiés dans les poubelles de l'histoire. Il a 
préféré se consacrer obscurément à la traduction. Jusqu’à ce 
que Jean Grand et les éditions du Seuil le persuadent d'appor- 
ter son témoignage, après tant d’autres moins sereins. 

■ (Lire la suite page 21J i 


Boire à en mourir. 


Hortense Dufour 

L'écureuil dans la roue 


"Une Colette . 
aurait rencontré 
Céline au bd 
musette! 


Patrick G ra inville 



me 
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Dans la petite collection Maspero 

Sophie Bessis 

L’arme alimentaire 

"Une histoire de chair et de sang... indispensable à la 
compréhension du mande daujourdhui et des conflits 
de demain'’. L’Histoire 

Nouvelle étStion 1981 35 F 

Maxime Rodinson 

Peuple juif ou problème juif? 

Judéhé, judaïsme, sionisme : une documentation historique 
approfondie et une analyse théorique rigoureuse. 

Nouveauté 35 F 

Elise Freinet 

Naissance 

d’une pédagogie populaire 

"On ne peut comprendre la portée, les retentissements 
profonds dune ouvre aussi originale, si ton. ignore la 
patiente recherche dune pensée remplie d apparente 
simplicité’’. Jacques Bens, La Quinzaine Littéraire 

Réédition 35 F 

T ricorrtmcntal - Noun/k sa* î-im 

La France contre l’Afrique 

Des articles de René Dumont, YvesBenot, CL MeWassaux, 
Antoine SanguinettL Sophie Bessis, Jean Zicgler, etc. 
Des cas concrets, des analyses exemplaires. 

Nouveauté. Revue trimestrielle ea format de poche 30 F 

C. Baudelot, R. Establet, J. Malemort 

La petite bourgeoisie en France 

" Dés éléments fondamentaux de réponse qui relèvent, en 
dernière instance, de T analyse économique?’. Régis Debray 
Réédition 30 F 

Jean-Pierre Mordier 

Les débuts de la 
psychanalyse en France 
1895-1926 

Un long et douloureux affrontement avec Tordre 
Nouveauté 30 F 


Michael BUUg 

L’internationale raciste 

De la psychologie à la “ science ” des races 
Mankind Quarteriy, Neue Anthropologie, Nouvelle Ecole, 
G.RJLC.&-. Déclarations bouffâmes de scientifiques 
égarés ou retour en force des théories raciales ? Inédit 20 F 


... et parmi les derniers parus 

Pierre Vtdat-Naquet 

Les juifs, la mémoire et le présent 

"Par sa franchise, ce livre dun homme intrépide et 
honnête remet bien des choses et des gens à leur placé 
Gilbert Comte, Le Monde. 

. _ Nouveauté 30 F 

Anne-Marie Dardtgna 

Les châteaux d’Eros 

ou les infortunes du sexe des femmes 
“On n’avait panais, avec tant de clarté sereine, et sans 
aucune agressivité, décrit le monde imaginaire de T éra- 
Calherine Clément. Le Malin. 


Inédit 35 F 

Maxime Rodinson 

La fascination de l’Islam 

" Islam, un étemel rendez-vous manqué... 

Un petit livre dune concision exemplaire F. 

Gilles Anquetü, Les Nouvelles Littéraires 
Nouveauté 20 F 

Eric A. Havelock 

Aux origines 

de la civilisation écrite en Occident 

Rien n’est plus simple que t alphabet.- Est-ce bien sûr? 
L’histoire mouvementée et périlleuse de notre instrument ; 
de lecture Nouveauté 20 F 

Prix à titre int&aaif; ce sont ceux de notre tSeœrie. j 


9* François Maspero 

; Tr. 1 place Paul Painlevé 75005 


Katherine Mansfield, 

ma sœur ! 

Chaque tels que. Katherine Mansfield nsaît 
les Possédée, elle espérait un miracle : 
Chatov ne mourait pas, 0 vivait pour 
sa femme retrouvée, pour Tentant qui venait 
de naître- Chaque fo'ta qu'on lit un nouveau 
livre sur elle, on rêva : Murry va l'emmener, 
on va découvrir la streptomycine, elle 
guérira et mourra très vieille.- 

Le livre de Marianne Plereon-Ptêrard, bien 
entendu, n'a pas accompli ce miracle.: mais 
D rassemble des éléments biographiques 
jusqu'à présent dispersés dans le livra de 
R. Mantz, dans celui de Murry, dans les notes 
qui Jalonnent la « correspondance • et le 
« journal ». Il complétera le gros travail 
d*AJpera (le Monde du 17 août) lorsque 
celui-ci sera disponible en français. Virginia 
Woolf (qui, par ailleurs, admirait Katherine 
Mansfield, - la seule écriture dont raie été 
jalouse u, dit-elle dans son journal) a fait, 
dans Granits and Ralnbow, la distinction 
entre ce qu'elle appelle les biographies - en 
granit - et Isa biographies « en aro-en- 
clei »; les unes suivant un écrivain au Jour 
le Jour, s'attachent à établir la véracité des 
faite, presque sans commentaire ; les autres 
s’apparentent à l’essai, elles- tracent les 
grandes Us nés et en même temps divaguent, 
cherchent à comprendre, rêvent. Le livre 
(TAipere appartient à la première categorie, 
celui qiri nous intéresse Ici à la seconde. 

Auteur de plusieurs romans, recueils de 
nouvelles, essais et traductions, Marianne 
Pieraon-Plérard noua dorme ainsi la pre- 
mière biographie de Katherine Mansfield en 
langue française, elle retrace les grandes 
étapes de .cette vie mouvementée, essayant 
moins de vérifier que de comprendre. 

EUANE BATARD. 

(•I La vie passionnée de Katherine Bans- 
fiais de PlexBCm-PlémrtL Fernand 

Nathan, éditions Labor, 158 pesas. 


la vie littéraire 

La France anglaise 
(1415-1453) 

Quatre ans d'occupation, nous en avons 
— A | ustQ titre — assez gémi. Que dire du 
sort de nos anoétres. livrés cent ans durant, 
et môme plus, à une domination anglaise 
qui ne sé refusait ni les spoliations, ni les 
rapines, ni les viols, ni les crimes Innom- 
brables dont (Invention des hommes n'est 
Jamais à court. 

C'est sous est angle original qu' Emmanuel 
Sourassin regarde, dans la France anglaise. 
7415-1453 {Tallandier, 320 p-, environ 72 F), 
une guerre interminable et véritablement fra- 
tricide, la guerre des rois cousins. Paris 
anglais, c'est la peur, la délation et la faim, 
tous les maux, ramassés dans ce creuset, 
qui sévissent Ici ou là en France, de façon 
plus ou moins épisodique. Après le « gau- 
ieilar - Bedford, un roi anglais couronné à 
Notre-Dame, on pense à Hitler dansant sa 
victoire sur la terrasse de ChailloL 

Partout des «collaborateurs» (les «Fran- 
çais reniés»), une majorité d'allen listes, des 
«résistants», à la longue, les isolés d’avant 
Jeanne d’Arc, ceux qu'elle rassemble et qui 
la continueront jusqu'à la ■ libération », des 
hommes, en somme, ni meilleurs ni pires 
que d'autres. — G. G.-A. 

Génétique et schizophrénie 

La schizophrénie est la plus grava et la 
plus fréquente des psychoses chroniques : elle 
touche environ 1 °/o de la population générale 
et se manifeste par «une désintégration de 
la personnalité, une inadaptation au monde 
extérieur». 

Son origine constitue un des points sur 
lesquels les controverses scientifiques se 
manifestent avec le plus d'âpreté. La plupart 
des chercheurs sont convaincus que la schizo- 
phrénie a un fondement génétique démontré. 
Ce consensus fait l'objet, dans ce dernier 
numéro de la revue la Psychiatrie de reniant 




vient de paraître 


(volume XXH1. PUF), d’une car tiqua détalhée.' 
Les auteurs, B. Cassou, M. Schlfl et J. Ste- 
wart. après avoir passé en revue les travaux 
les plus sérieux concernant l'hypothèse géné- 
tique, concluent à « une absence totale de 
preuves de r existance dun effet génétique 
dans le processus schizophrénique m. ns rap- 
pellent, en outre, qu'il n'existe aucun critère 
objectif ou quantitatif, auquel on puisse ae 
rapporter pour décider si un individu appar- 
tient ou non au groupe des schizophrènes. 
Comme le disait déjà en 1982 le professeur 
Gamme : « Nous sommes réduits à nous 
laisser guider par des Impressions. » — RJ. 

Une lettre du GRECE 

M. Pierre Wial, secrétaire générai du 
GRECE, nous a adressé la lettre suivante : 

J .-P. Faye, rendant compte dans le Monde 
du 27 février d'une rencontre d’écrivains 
qui a eu lieu au Sénat, écrit que ces écri- 
vains sont « réunis par ia lutte contre les 
formes actuelles du fascisme ; ex-FANE et 
nouvelle droite en France, National Front en 
Grande-Bretagne, National Alliance aux 
LLSJL. CEDADE en Espagne— ». Il ajouta : 
- Les participants ont souligné Iss connexions 
ambiguës entre la nouvelle droite et l'Etat 
en France par les relais que le GRECE et 
le Club de THorioge ont introduits dans la 
majorité au pouvoir, entre le racisme anti- 
immigrés du National Front et le programme 
du parti conservateur en Grande-Bretagne 


le durcissement du totalitarisme en Union 
soviétique. » 

Cet amalgame est pour le GRECE Inaccep- 
table. Le GRECE n'a cessé de dénoncer, 
depuis des années, foutes les formes d'extré- 
misme, de racisme, d'intolérance et d*lncl- 
tation à la violence. Il suffit, pour le vérifier, 
de consulter ses publications et déclarations. 
Que cherchent donc à provoquer les auteurs 
de tels amalgames, sinon la montée d'uns 
violence aveugle et terroriste? 

en bref 


FRANÇOIS DEBRE : les Fêtas tau- 
tomme. — Après k game de 
1870, le lieutenant Kléber Cerf, 

de U bourgeoisie judéo-alsacienne. 


ny y ttTi T que les méA*-în« « tech- 
niciens », soumis an serment d’Hip- 
pocrate, doivent « Ffn t mw aujour- 
d’hui, à propos des comas dépassés, 
des handicapés profonds. L'es- 
sayiste, vice-président de M é d ecin s 


de ses proches. Se voulant fran- 
çais avant d'être juif, ü aura à 

préjugés. Par l'antenr du Lien des 
égarés. (Flammarion. 281 pj 

CHRISTOPHER FRANK : le Chan- 
tier et la Seine. — Le roman du 
chevalier et de U reine, de leur 
amour et du prix qu'ils pay èrent 
pour te vivre. Un récit à k bris 
moderne et médiévaL Par Tauteur 
de le Nuit américaine (prix Renan- 
dot 197 2) et de Josepba qui vient 
de reparaître au « Livre de podie ». 
(Seuil, 185 

MARC ŒOLODENKO : Deux 

odes. — Deux odes réunira par 
l'a u teu r de la Teutaùôu du trajet 
Rimbaud. ( H aefae ne /TOL, 64 pj 

ANTOINE VTTBZ: PBssm de soli- 
tude. — Un re cuei l de poèmes 
en prose et de vers libres, compo- 
sés de 1971 à 1979, par un 

«faT”' Æ- zpSi.’ToT ,1 

MARIE-CLAIRE BANCQUART : 
Partition. — Un 
de M.-C Baocqnart, ah do mi ne n t 
la thèmes de l’amour, du corps, 
de k mon, de k ville, et t'y ajoute 

vingt-deux étapes du tarot. (Bd- 
foed, 180 pj 

Théâtre 

GEORGES PEEU3C : Théâtre L — 
Deux pièces de G. Pétec, PAug- 

db. l’antenr se livre à ara jeux 

ÇHachetrc/POL, 132 p.) 


ROLAND BARTHES: le Grwim da 
U vos*. — Une série d’entretiens 
publiés, entre 1962 et 1980, dans 


JACQUES BERLIN: Chante tou- 
jours, tu udtutéreuBS. — Par un 
ehsm mtr ea c bisbjlle avec le 

pO* 0 *"** 

ANNE GAILLARD: Ou combat 
perdu démence. — le témoignage 

valurent son re n v oi . (IN /Maurice 
Nadean, 289 p.) 

Souvenirs 

ALFRED SAUVY : la Vie eu plus. 
— Le statisticien à k longue et 
riche g trière parle de son enfance, 
de sa famîllr, des hauts person- 
nages quH a r enco ntr é s et de son 
goéc des— facéties. (Calmann- 
Lévy, 286 pj 

Religion 

M KJf fcL CLHVENOT : la Hommes 

de le fraternité. — Une nouvelle 


20 xv. J.-C. à 96 apr. J.-C) eu 
ou temps où kg disciples d'un juif 

Par l'ameur des Approches maté- 
rialistes de U Bible. (Femard 
Nathan, 232 p.) 

Sodé 

IACQUBS DELAI 
détn victimes. — Le drame vécu 
par ks famille s des victimes 
retracé 1 partir de six affaires 
crimine ll es . Un plaidoyer pour 
l’ adoption de réformes est faveur 
des vkrimra. (S euil, 158 p.) 


en poche 


Témoignage 

JEAN DAVID ; Chroniques pottr 
servir i la déposition du prince. 

URJ, qui tenta vaioemecr de 

une politique pins favorable au 
livre, dénonce «ce palais ds 
mirages qu'est devenu l'Etat sous 

lizé lktéahs. (Smfl, 126 pj 

Psychanalyse 

SERGE T-Em.ATBi- : Rompre tes 
charmes. — Un r e cueil d'études 


tueuse. (Inter Editions, 267 p.) 

Ethnologie 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE et 
GERARD BUSQUET : les Abo- 
rigènes de P Iode. — la première 
étude, en français, sur Ira c exdns » 
de rhmdonisme. (Aithxnd.) 


U ON COLLOQUE SUR L E 
THEME « TEMPS ET SOCIETE m 
est organisé à 1 “UNESCO, du 17 au 
19 ma r«, par l'association Temps 


et étrangers (Philippe Arlès, 


Mendras, Bomesb Thapar— } par- 
leront de la notion de temps 


sociales, a Temps actuels a» La 
Farandole, Livre -Club Diderot), le 
U mais (de 18 heures à 22 heures), 
le U mats (de 1» heures à 
22 heures) et le 15 mars (de 
10 heures à 20 heures), au 140; rue 
du Faubourg-Poissonnière, 75010 
Paris. Des débats sur ale livre, 
la leetore et rtdéoLogle s, sur 
PénergH 


; présentation c 


i i’ac- 


i municipalités 


de l'occ up a ti on, de fa Réswroce et 
de k coUabostion. (Robert Laf- 
font, 328 p.) 

DOMINIQUE VENNER: Histoire 
de fermée rouge z la révolution 

et la guerre carde (1917-19241. 
— Une explication sur {'armée 
ronge d'aujourd'hui par ses ori- 
gines, par Ira années de k révo- 
lution. (Presses de la Gté, 301 p.) 
AUGUSTE TOUSSAINT: Histoire 
de Pocéan Indien. — Une excri- 
lentt synthèse historique permettant 
de comprendre ks me n aces de 
- déstabilisation qui pèsent aujour- 
d'hui sur l'une des mm les pins 
convoitées du globe. (Presses uni- 
‘ “ fan 186 


tivité culturelle 

à direction communiste 
spectacles poétiques et musicaux. 
De nombreux auteurs paitlclpe- 


tlque do P.C.F. 


à 16 h. 45, à propos dn roman de 
Georges Londeix, cTonlo Uci- 
cleta » en compagnie de l’auteur. 


Le livre est récemmex 


(Centre de recherches et d’études 
comparatistes itxlo -françaises de 
la Sorbonne nouvelle. S, rue de 
PBeole-de-Wêâecine, salle 12.) 


348 p) 


DANIEL ARANJO : Pont- Jean Tou- 
tes (1867-1920), tome L — La 

• Contrerimes et de la Jeune Fille 
verte. (Bd. hùurimpaaey jeune, à 
Pfeu, 252 pO 

FRANÇOIS RIVIERE : Agathe 

Christie « duchesse de la mort ». 
— La vie et l'ouvre de k célèbre 
rom a ncièr e morte en 1976, qui 
s’rat plue à entourer son person- 
nage de légende « de m y s tère. Par 
rameur du Dernier Crime de Criée 
Gordon. (Seuil, 190 pO 
Essais 

PHILIPPE LAMOUR : 1er Quatre 
Vérités. L’asreur pro pose d'adap- 

con temporaires et d'entreprendre 
tue croisade co n t re b' misère et 

(Robert Iaffant,^? 

IVAN CH; lé Travail fantôme. 

pour ks travailleurs non rétri- 
bués : ménagères, « consommateurs 
de soins », étudiants, esc. Pat r*u- 
tenr de . le Couatvietiti. Traduit 
de l'anglais par ~ MamI Sissung. 
(Sen3, 164 

XAVIER EMMANUEL!! : fa Monde 
le Médecine. — J»- problèmes 


V. 


La métaphysique de Gombrowiez 

V US de dos, un jeune homme et une Jeune tille se ressem- 
blent per la fraîcheur de leur Jeune nuque. Sur l'espace 
de quelque deux cents pages, cette simple similitude 
se transforme en un acta qui établit entre Iqb deux êtres un 
lien autrement fatal : un crime qu'ils commettent ensemble, une 
nuit, dans le décor apparemment Idyllique d'une gentilhommière. 
Incarnation dans les faits réels d'un rapport à l'origine purement 
mental, ce meurtre est en même temps le résultat d'une tension 
entre la Jeunesse et l'âge mûr. Sas vrais artisans, ne sont-ce 
pas deux personnages adultes qui s’obstinent, en quelque 
sorte par leur seul regard, à rapprocher malgré eux les jeunes 
héros? La « pornographie • elle-même se situe à ce niveau : 
dans r Innocence et l'immaturité commune aux deux j raines et 
dans le défi qu'elles représentent au regard des adultes, ci 
bien qu'ils n’auront de Cesse qu’il ne les aient corrompre». 

Roman « sansuetiement métaphysique» d'après Tauteur luf- 
méme,. la Pornographie s’inscrit dans l’œuvre de Gombrowiez 
entre Fenfydurke et. Cosmos. Comme ces deux autres livres 
capitaux. eUe relève d’une vision autonome du monde, à ia fois 
philosophique et poétique, qui pourrait bien Stre la seuls a 
•fonctionner» réellement depuis celle de Kafka. 


Rougets, 234 page* environ 50 r. 

• .PARMI LES REEDITIONS : Histoire de la bourgeoisie 

on France, de Régine Pemoud (deux volumes : Pointe, Le Seuil) ; 
Loufe X/V, de Philippe Erlanger (deux volumes : Marabout) ; 
Déshîêria, roman d’Albert Moravia (Le livre de poche). 


root • comment telle œuvra tes 
a marqués, pour qu’à leur tour 
fls noos 1a fassent découvrir et 
aimer ». Ainsi Clément Lépidis 
parlera de IHüln, Jacques Cbessex 
de Manpuiant, Anse Bnsucn 
de Virginia Woolf, Yves Berger 
’aulkner, François Nou rias l ee 


titre d'une 
publiée par Hachette et que dirige 
Retond Jaccard. Elle se propose 
d’éditer des documente, des essais, 
des pamphlets qn con s ti t ueront 


e défia à l’esprit du temps, 
aux modes et aux Institution*. 

Le premier tt'iot para, 
e l’Amour tou d, 4 r Claude et 
Gervalse Alson. relate une expé- 
rience amoureuse aux confins de 
la folle, cependant que. le- second, 


et les charlatans qui hantent h 


GIQUE DD FINISTERE pubttfl utt‘ 


Les Pavillons-sous- Bols) » 
nlront le dimanche . 15 
15 h. B, n« ae. FM 
Jacques. 75805 Paris. D 
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en bref 


kl 


lettres étrangères 

Irmgard Keun et la dictature 


• Un roman d’une 
drôlerie terrible sur la 
vie quotidienne du 
IIP Reich naissant. 

I L y a tout juste un an, tes 
lecteurs français découvraient 
Gügi, jeune fiüe des années 
30. le premier roman, d’une fraî- 
cheur stupéfiante, écrit en 19S1 
par Irmgard Ketm. une roman- 
cière allemande, alors figée de 
vingt et un ans. Poursuivant la 
réédition de l’œuvre dTrmgard 
Keun, André BaTteori vient de 
sortir Après minuit, un roman 

paru en 1837. chez Qaérldq — 
l’ éditeur d’Amsterdam spécialisé 
dans les écrivains, allemands de 
l’émigration — dont, l’action se 
situe après te plongée dans tes 
ténèbres du IIP Reich. 


Cette fois encore. __ 

d'éducation d'une très jeune fille 
est le biais dont se sert l’auteur 
pour nous faire pénétrer dans les 
coulisses de r Allemagne en 1936 
en train de faire, elle, l'apprentis- 
sage de la dictature. 

Le livre commence Asna les 
flonflons d’une fête — guirlandes 
de sapins, marée de drapeaux à 
croîs gammée, étendards, ori- 
flammes — la ville de Francfort 
reçoit 1e Pflhrer. Du balcon de 
l’Opéra, celui-ci a regardé te 
foule de son air grave. Dans les 
rues, c’est la liesse. Dans tes trois 
brasseries qui leur sont réservées, 
tes Juifs sirotent leur bière, en 
s’efforçant de passer inaperçus. 
Bref, même s’il y a bien quelques 
bavures — un petit vieux trop 
peu empressé auprès du cortège 
est emmené par trois SA. en 
loques — tout paraît aHer pour 


Un résistant chez les collabos ^ 

(Suite de la page 19.) 

L E récit qui en résulte est capital pour l' histoire de 
('occupation, mais aussi du point de vue humain, et 
pour les réflexions plus générales qu’il Inspire. 

Le fait que Heller art reçu, Fan dernier, une récompense 
allemande — le prix des traducteurs de Baden-Baden — et 
le prix du rayonnement de l'Aoadémie Française, confirme 
que l’ancien attaché culturel d’Abetz s’est conduit aussi noble- 
ment que le permettait son écartèlement entre des exigences 
contraires. 

Sans faillir à là solidarité " avec ses compatriotes, if a 
réussi à servir l’esprit français, souvent contre ses propres 
représentants. Pour cela, il ne suffisait pas d’aimer d’amour 
notre culture : son passé d’ancien « Montpamo » n’a pas 
empêché le sculpteur Amo Broker de devenir le supporter 
et l’intime de Hitler- 

Pour éprouver de la * honte » à nous voir asservis, pour 
regretter que la croix gammée flotte sur notre chambre des 
députés, pour aider à s'enfuir des manifestants du 11 novembre 
1940, braver les soupçons de ses supérieurs, forcer la main 
d'Abetz. détruire des listes d’otages, s’informer dans la presse 
clandestine, prévenir des écrivains menacés, bref se montrer 
aussi « résistant » parmi nos « collabos », Il faHait s’être 
forgé, comme son ami Jünger, un idéal de patrie culturelle 
au-dessus des patries, préfiguration de ce qu’on nomme 
aujourd’hui les droits de Thomme. 

E N temps de guerre totale, où les Etats exploitent â fond 
la solidarité entre les combattants .d'un même camp, 
un tel idéal . ns va pas sans contradiction. Heller l'a 
vécue Jusque dans sa ohaJr. envahie par une paralysie à l'Image 
de son déchirement- 

Quand, pendant la guerre; -fl souffrait trop de sa situation, 
il cherchait refuge dans .tes piscines où, faute d’uniforme ét 
grâce à son accent’ parfait, tes Français;, lé prenaient enfin 
pour ce qu’il était du fond du' cœur : un des leurs. D’autres 
fols, il allait lire l'Etre ef ia néant au Flore, en civil, ce qui 
a permis à Simone de Beauvoir d'écrire naïvement dans ses 
Mémoires qu’elle n 'avait jamais vu un Allemand dans son 
café favori. ' 

Tel un personnage de Modiano, notre hôte se voit offrir, 
par un fils de banquier, une chambre secrète à double sortie 
du côté des Champs-Elysées. Tel le héros du célèbre Silence 
de la mer. de Vercors. il noue une ravissante idylle avec uns 
gamine de Paris menacé de ralle, jamais touchée, -Jamais 
revue— 

L 'OCCUPATION étrangère constitue décidément le plus 
terrible des révélateurs. Le meilleur de chacun se mani- 
feste, et le pire. . Le souvenir des années 1940-1945 fait 
frémir à l'Idée de ce qui se passerait chez nos intellectuels, 
en cas de récidive. Il y a tout à craindre qu’on naisse collabo, 
comme on naît et demeure . stalinien, et . que le besoin de 
publier, cette maladie, balaie encore une fois courage civique 
ou simple prudence- . 

Le sûr est que l'apolitisme, dans ces circonstances. Inspire 
plus d’erreurs qu'il n’en évite. Jouhandeau .se défendait de 
« faire de la politique * JH y a un risque à ne s'intéresser 
qu'aux « choses éternelles », comme répondait Valéry a une 
question de Heller sur son dédain de l'actualité . de- 1942. 

L'autre danger consiste fi minimiser- les ressources de 
l'esprit * Contre les pouvoirs, nous autres intellectuels, nous 
ne pouvons rien /», insistait Valéry, pourtant champion de la 
pensée. C’était compter sans la contrebande et la subversion 
que la culture bien comprise peut opposer fi la bêtise des 
tyrans. Cétait pécher contre l'espoir qu'on semé une certaine 
Antigone et son héritier Heller, sans plus d’armes qu’un pistolet 
de bois à ia ceinture, et des œuvres de liberté plein la tete ! 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


\^boj 


pages. Environ $3 F. 


André 

DHÔTEL 

Des trottoirs 
et des fleurs 

roman 

La rencontre insolite d'un peintre des rues 
et d'un joueur de poker dans un monde 
aux couleurs de soleil couchant, plein 
d'humour et de tendresse. 


encore sur l’Intrigue un peu trop 
décousue. Après Minuit est en 
tout cas un roman d*une drô- 
lerie terrible (cf. 1a scène où un 
vendeur du Stürmer (1) confie 
son secret pour reconnaître in- 
failliblement un juif, sans se 
douter que son interlocuteur est 
lui-même juif). Mieux encore, 
c’est un document extraordi- 
naire, écrit par un témoin ocu- 
laire (2) sur la vie quotidienne 
pendant te période «pacifiques 
du m* Reich. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

ic APRES MINUIT, d’irmgard 
Seau, traduit de -l’allen» and par 
Georges Sert hier. Balland, 186 pages. 


(1) Journal nazL 

(23 Irmgard Keun a vécu en ADe- 


qu'en 1945 (et le Monde, 29 lévrier 
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DEUX CAUCHEMARS 


roman le mieux dans le menteur des 


Suzanne Moder, dite Snzon 
(encore un de ces admirables 
portraits de jeunes. fiB.es brassés 
en quelques touches hardies, fi la 
Van Danger», comme Irmgard 
Keun en a te secret), la narra- 
trice du roman, ne demanderait 
pas mieux que de participer, elle ' 
aussi aux rêjuissanoes. Baie a 
19 ans. l'Age auquel on est tou- 
jours prêt à aimer. & s'amuser, à 
vibrer. Et depuis taris ans, il se 
passe toujours quelque chose en 
Allemagne. L'âge également où 
l’on s’interroge. Et Suzon ne 
peut s’empêcher de se poser des 
questions. Pourquoi, par exemple, 
le Führer transpire-t-il tant pen- 
dant ses discours ? Pourquoi ne 
ceæe-t-on d’agrandir les villes 
et d’abîmer tes champs avec des 
autoBtrades, alors que le mot 
d'ordre du régime est Je retour 
à la terre ? 

Sous ce regard Impitoyable, 
l’idylle fait place au cauchemar. 

La majorité silencieuse du 
HI* Reich, ri gentille, si gaie, si 
courageuse, révèle son véritable 
visage : un petit monde atroce 
où règne 1a peur. 1a vengeance 
et le désespoir. Où te bêtise te 
dispute à la cupidité : Algtn, 
l’ancien auteur fi succès épuré. 
ne lève que d’opérer au mieux sa 

Mme Aoron. une aryenne de 

Presse, mariée à un juif, se 
désespère de n’avoir pas trompé 
son mari, évitant ainsi fi son fUs 
la taxe d’une xaoe frappée d'in- 
terdit ; M. Aaron se réjouit, lut 
de ce que les nazis aient remis 
de l’ordre dans le pays, tout en 
faisant passer de l’argent en 
Hollande; un ancien dirigeant 
SPD. devenu nazL essaie de 
faire oublier par la délation sa 
grand-mère juive. - 

On peut chipoter sur certains 


(Suite de la page. 19.) 

Dans le Prétendant au trône, 


sonnés comme lui : un orienta - 
liste, un professeur de marxisme - 
léninisme qui c trouve dans 
Lénine les réponses à toutes lea 
questions », un vieux qui est là 
depuis 1934 pour « prostfcysme 
un « espion latin » arrêté pour 
avoir cité Virgile- Loi -même 
ne se sent pas coupable : o 
a donné un poste à garder. H 
l’a gardé: On Ta attaqué. H s’est 


froid et héroïsme. « Quant au 
fait qu’ü' avait ‘été attaqué par 
les siens, il n’était pas obligé de 
le savoir. » Par des rumeurs tes 
policiers vont apprendre et croire 
qu'il est un fils illégitime du 
prince Golltsyne et vont en faire, 
dans leurs rapports à z qui de 
droit ». te chef d’un gigantesque 
complot au service de Hitler I— 
Le complot golitsyno -tchonktnien 
doit être démantelé. Le Kremlin 
est sur tes dents. Pont leur entrée 
page 2TS Lavrenti Pavlovltch 
Berla, qui prend connaissance du 
dossier, puis page 278, Staline 
en personne. 

On y est vraiment. « l 
Koba — Salai, mon cher. » Es 
s’embrassent. « renoie les futurs 
tchonkxnologues », ee plaint 
l’suteui. « Un jour, les archives 
secrétes leur seront ouvertes. 
Mais à quoi bon des archives ? 
H nous entraîne à sa suite dans 
tes reçoins de l’histoire. D’ail- 
leurs, nül ne peut douter de Ta 
culpabilité de TchonMne, puisque 
■ le plus suspect est celui qui 
rie s’est fait remarquer par rien 
de suspect » et que « 2e soup- 
çon est un motif suffisant d’ar- 
restation ». Tchonkme serait- U 
mécontent ? Impossible répond 
l’auteur : « Le pouvoir soviéti- 
que est si objectivement excel- 
lent que quiconque n’est pas 
totalement ou partiellement sa- 
tisfait est un malade mental ». 

Une masse de personnages ap- 
paraissent. Et tous seront frap- 
pés. L’échafaudage .d’éléments 
cocasses tient vaille que vame, 
1a juxtaposition de pièges qui se 
referment 'sur des. personnages 
hébétés, l'abrutissement généra- 
lisé. tout cela donne un. monu- 
ment désopilant et 'absurde qui 
est, malgré des longueurs, un 
triomphe du déglingué. La puis- 
sance corrosive de notre héros 
est finalement sans limites. Qui 
en douterait, « Jean Tchonktne 
m’a tant fait rire que mes plom- 
bages en ont presque fondu .», 
aurait même déclaré Rostropo- 
vitch. Un vrai jeu de massacre. 

Notons encore que la tra*ic- 
tion se lit avec un réel plaisir, et 
que Claude Ligny a su trouver 
des équivalents à cette langue 
cocasse, pleine d'incorrections, de 
coq-à-r&be, de catembourâ. Vla- 
dimir Voînovltch, ce champion 
de la dérision, a dû être satis- 
fait : conduit volons nbLens fi 
quitter son pays en décembre 
dernier, 11 a retrouvé à -son 
arrivée en Occident Tchonktne 
son vieux copain aux . grandes 
oreilles rouges. Peut-être ont-ils 
on plan pour prendre lé pouvoir 
par l'humour ?— 

NICOLE ZAND. 

* AMPRé- LA -POISSE, d'fibram 
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Traduit du sanskrit par U.P. Shâstri 
et Nicole Menant. 

montée par C.B. Pandejr. 


En Inde, depuis cinq mille ans, i 


lyrisme englobant tout te cosmos- Les illustra- 
tions donnent fi voir tes quatre tètes de Brahmfi, 


se retrouver parmi ces dieux mytérieux. 

BRUNO VIVIEN, s le Nouvel Observateur ». 

Prodigieuse vision que celle exprimée par ces 
hymnes au souffle immense, remerciant la Déesse 
de 1a fête sans fin fi laquelle elle nous convie, 
en. laquelle rite nous brasse et qui n’est autre que 
le devenir du monde, l'opéra fabuleux de son 
aventure- - .... 

GERARD BARRIERE, tuf. 
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LE MONDE DES IlVRES 


récits 


L’histoire et la fiction 


Jean Pierre Paye , subjugue par le « Père Duchesne » Ç L’helléniste assassiné 


# ta Révolution 

française, un modèle 


de Barère et de BtUaud-Vareime, 

soit des hébertistes et des danto- 
nistes. Voilà l’histoire. 


dorme la parole à Doimancé. Il y 
manquait les femmes Justement, 
et Jean Pierre Paye crée on per- . 
sonnage : Marie mille langues. 


J EAN PIERRE PAVE a été 
tellement requis par la feuille 
révolutionnaire intitulée le 


J révolutionnaire intitulée le 
Père Duchesne qu’il a lancé sous 
le même nom, en rappliquant à 
notre époque, une mince bro- 
chure à la parution irrégulière, 
réservée- à quelques-uns et non 
signée (cela pour obéir à la tra- 
dition). m* 1 h ce n’est pas tout. 
Reprenant à son compte le per- 
sonnage mythique qui a prêté 
son nom au journal, il le fait 
aujourd’hui monter sur scène et 


Jean Pierre Paye navigue au 
plus proche de ces données mais 
cm imagine bien qne son but 
n’est pas de confectionner un 
cours élémentaire sur de tels évé- 
nements. San théâtre fait monter 
non pas une voix, mais dur, cent, 
mille : les voix dn peuple. 
Hasardeuses, contraires. Nées du 
malheur et ayant la maladroite 
vocation du bonheur. Voilà la 
scène qu'il a choisie pour faire 


dite également Marie gros cuL 
Elle est à la fois, et tour à tour. 
Antoinette-Marie Trémolet, té- 
moin au tribunal révolutionnaire 
lors dn procès des hébertistes ; 
Olympe de Gouges, Rose Lscombe, 
les femmes, la femme / D man- 
quait encore quelqu'un, ce roi 
qui vient après le roi (au dire 
d’Hérodote), et c’est Protée. La 
distribution est complète. 


pointu, et « convenable » : fl 
osait de ce latin (littéralement) 
qui est la langue policée par 
rapport à la langue sauvage : 
celle des peuples, des r é gio ns , les 
- patois. Mate c’est cette langue 
sauvage - qu’il prêtait au Père 


et tragique, «les Grandes Jour- 
nées du Père Duchesne, maître 
poëker et JUS de sacripant ». 


Qu'était le Père Duchesne 
d’antan ? Un journal, si Ton 
veut. Mais un journal particulier, 
n'ayant qu’un rédacteur unique, 
se réclamant des publications de 
colportage, écrit dans un style 
volontairement «peuple», volon- 
tairement provocant, et soucieux 
de transmettre les paroles géné- 
ralement proscrites par le «bon 
usage ». Bref I Un discours réso- 
lument opposé au «convenable» 
du pouvoir, résolument ouvert — 
et offert — aux mille langues des 
contre - pouvoirs, carnavalesque, 
assurément, à la façon de la fête 
des fous. 


U a existé plusieurs entreprises 
du Père Duchesne sous la Révo- 
lution française : oelles d’Antoine 
Lemaire, de l’abbé Jumel, de 
l'abbé Robin, mais la principale 
est l'œuvre de Jacques-René 
Hébert : c Je suis le véritable Père 
Duchesne . foutre t » : traite nu- 
méros non datés, parus dans l’au- 
tomne 1790. et trois cent trente- 
cinq qui paraissent de janvier 
1791 à mars 1794. 


Hébert avait été, avant la 
Révolution, contrôleur des contre- 
marques au Théâtre des Variétés, 
puis membre de la Commune du 
10 août. H a été mal vu par les 
historiens : Michelet ne le mé- 
nage pas, Thiers l'abomine. 
Gérard Walter (mais j’ignore 
comment Jean Pierre Paye juge 
ce travail) lul;a consacré un gros 
li vre chez Gallimard dans la 
collection « Leurs Figures ». Hé- 
bert, un petit homme chafoin. 
Le Père Duchesne, son porte- 
parole, un formidable bonhomme, 
fort du ventre et de la gueule, 
mi-Gargantua mi-Ubo. 



géant, le Père 
Duchesne, Jean 
Pierre Ffeye fait 
dire au pre- 
mier : s J’ai cru 
qu’en pariant le 
langage le p lus 
approché de la 
nature, en fo- 
rant même avec 
ceux qui furent, 
je pourrais ap- 
prendre fP im- 
portantes véri- 
tés à d'honnêtes 
citoyens. » Sur 
quoi, le Père 
Duchesne lui- 


Duchesne. Cet écart, c'est celui 
que veut combler l'épopée rédi- 
gée par Jean Pierre Pteye. Mais 
c’est aussi le ht de Gargantua, 
le Tord-Chénes. Par le héros de 
Rabelais : Gargantua, on re- 
monte- an dieu Gargant, — et, par 
cette même racine, on part redes- 
cendxe au Gwynplaine de Victor 
Hugo, -l’homme qui rit, lequel 
fait à la Chambre des lords un 
discoure parfaitement révolution- 


s'il était bien 
réellement de 
chair et d’os, 
Intervient : «ZZ 
est donc clair 
que ceux qui 
s’offusquent 
tant de mon 
langage n’ai- 
ment pas la vé- 
rité.» Et c’est 
oette vérité jus- 
tement qui înté- 


narire et parfaitement in écouté, 
(comme fit le Pèse Duchesne). 

•Soué la Commune de Paris, en 
1871, Eugène Vêrmersch fit re- 
naîtra ‘ cette même feuSIe : le. 
Père Duchesne. L’èn&nt Rim- 
baud, dans CharievfUe. écrivait 
qu'il était sous le « charme » des 
« fantaisies » de ce -Père Duches- 
ne-îà r Dernier trait : Alfred 
Jarry, très jeune, voulant ridi- 
culiser- son professeur, fit une 
pièce pour marionnettes qui de- 
vînt le cycle du Père TTbu. Ce 
professeur se nommait Hébert ! 
Or, dans le procès du Comité 
de salut public contre les héber- 
tistes, un témoin à charge était 
la citoyenne Jarry I 

Le livre de Jean-Pierre Paye 
est tzn spectacle où se donnent 
. à voir le carnaval de l’espérance 
>min»rnj» — et son effondrement 
dans ia tragédie et le sang. 

HUBERT JUIN. 


A piquante fanteisie dont 

L Dominique Fernandez vient 
de noua gratifier joue avec 
l’histoire, la justice, la socio- 
logie- et f homosexualité. Ce ne 
sont pas des terrains où l’on 
s’amusa si souvent 
L'auteur est parti d’un fait 
divers authentique : l’assassinat 
dans une hôtellerie de Trieste, 
en 1768. du célèbre archéologue 
et historien de l’art Johann Joa- 
chim Winckeimarm, apôtre de la 
beauté grecque et du retour au 
néo-classicisme. Traditions, dic- 
tionnaires et archives assurent 
que WIncfcelmann fut victime 
d'un escroc, un certain Archan- 
geiî. tenté par les médailles que 
le prélat romain — Wtnckelmann 
an était un, quoique allemand, 
quoique ffis de cordonnier — 
rapportait d’Autriche en Italie. 
Les actes du procès d’Arch-T»- 
gelt, qui ont été publiés en 
Italie en 1971, ne disent pas 
autre chose. 


Mais à les lire, Dominique 
Fernandez s'est avisé, devant 
leurs Incohérences, qu’on s’ôtait 
trompé non pas sur Tassassîn 


mais sur le mobile du crime : 
affaira de mœurs, plutôt qu'affaire 
de vol. Et, pièces à Fappuï. Il 
reconstitue le drame, en lui don- 
nant un éclairage tout différent 
et beaucoup plus sulfureux. 

WJnekelmann devient un vrai 
personnage de roman à qui, sou- 
dain, sur les quais de Trieste, 
devant des marins au travail, 
révélation est faite de son 
homosexualité et de l'énorme 


* LÉs' GRANDES JOURNEES DU 


œuvre éthérée. il choisit alors 
de s’abîmer dans r abjection. 
Peut-on supposer d’autres rai- 
sons à son commerce avec 


Archangell qui. malgré son nom, 
n’avait rien d'angélique; '.une 
cinquantaine vulgaire, un passé 
de truand, une figure marquée 
de petite vérole ? 

La société dé son temps n'of- 
frait pas à Wïncklemann d'autre 
parti à prendre. Au dix-huitième 
siècle, un fils de cordonnier 
meklembourgeols pouvait à la 
rigueur, avec quelque habileté 
et chance, devenir un érudit un 
bibliothécaire da cardinal un 
préfet des Antiquités du Vatican. 
L'obscurité de sa naissance lu) 
interdisait de se livrer à ses 
goûts dans TÔIégance. la Joie 
et au grand Jour. « Winefre/mann, 
poignardé le 8 futn 1768, est le 
premier exemple et le modèle 
historique de toutes les •hon- 
teuses» à venir » conclut Domi- 
nique Fernandez, qui se félicita 
que les temps aient changé. 

Ce retournement malicieux de 
l’histoire est publié dans la col- 
lection « Hnstant romanesque •, 
où l'éditeur André Balland a eu 
l'excellente idée de demander 
aux écrivains en renom de 
démontrer leur talent dans des 
textes courts. Dominique Fernan- 
dez travaille ici dans sa meil- 
leure veine, celle de Porporino, 
avec une économie de moyens, 
une agilité dialectique, une rê- 
veuse ironie qui servent par- ' 
faite ment sa subtlïïté. 

La lecture de Slgnor Giovapnl 
prend deux heures à peina Mais 
c'est un moment de plaisir 
constant dont on ne sort pas 
l’esprit “vide. ' 

JACQUELINE PLATIER. 

* SIGNOR GIOVANNI, de Do- 


paraftre les héros et les contre- la «pièce» 


des Grandes 
Journées. Mais 
ce qui revient 
tout an long de 
sont ces mots in- 


« Bagatelle » pour un triomphe 


française. Autrement dit : 


tue _ quand tous les pouvoirs 


point de rupture (ou d’incanm- . sont confiés à 


m Maurice Denuàère 
a très habilement -misé 
sur le b e s o i n ..d’ap- 
prendre. ... 


tion) à partir de quoi plus liai 


encore (au surtout) dans notre Duchesne, fait chorus : * U est 


ïajoard’huL bon, foutre ! que le peuple sou- 

verain _ s’accoutume à juger les 
On voit passer Théroigne de rois.» Voilà le vrai propos I 


A la fin de 1973, le Père Du- 
chesne de Jacques Hébert entre 
en lutte avec le Vieux Cordelier 
de Camille Desmoulina, né pour 
lui faire pièce. Ce sont des que- 
relles incessantes, un accapare- 
ment journalier (par crieuzs 
interposés} de la vox populL Leur 
opposition se retrouve au sein du 
Comité de salut public : Ü ya 
Barère. qui est dantoniste, et 
Billaud -Varenne, qui est héber- 
tiste. Robespierre doit trancher. 
11 tranche, la main forcée, un 
coup à gauche, on coup à droite 
et ce seront ies procès extermi- 
nateurs de Germinal (An U), où 
disparaissent Hébert et, avec loi, 
la Commune de Paris, Danton et 
Camille Desmouiins. Dès lois, la 
Terreur en marche, la mise à 
mort comme solution politique 
vont mener à Thermidor, c’est-à- 
dire à la chute de Robespierre 
par la réconciliation — sur son 
dos, son nom, son programme — 


Liège », qui mourut d’une fessée ** ^J3odede «unpœiticai de 
publique, ce viol innommable dont ^ ean , Pler ^ e 
- - ... des Journées du Père Duchesne, 


l-époque cmitempomlnecte che- te 

JS" Z, TTJlJt teTote bientôt testament im 
langage qui est a la fols le leur 
équivalents en nombre considéra. ’ rémsn moderne sa 


ble. On y entend Marat, et l'abbé ^ ^ ES 

Royer, cet autre Père Duchesne) l° UIr age ae présente, pour ea 


mettant .la Terreur à l'ordre da “jTÎÏ.'îEït Z 

four » H v a là Momoro le irréel- pocs ion dirai» . en vers, pour 

■jour ». ±i y a la momoro ie pim- , nv^nt.it^rr, tvoœmRvhiaixn. 


dent des Conteüera, l'Allemand U prtamtation typographique!, 
Anachaisls Clootz plein de. rêve- “j* Z " 

ries. Couthon dans son fantenll ™ ta,cl “ dn rythm6 “ < run 


d'infirme. On voit passer dans les 
arriéra-plans Hérault de sécha- . £ 

tion des me ssa g es essentiels, n 


les. organisateur emplumé des fê- «n 

tes de l’Etre suprême ; Brissot le 

détesté: l’abbé Manrv. atasoin- £fkHai \ respecter la « respiration > 


détesté; l’abbé Maury, absolu- , î 

Liste ; Pache, qui fut maire de * ceà -mille langue s s avançant 
h ensemble — et s’affrontant. C’est 


et dé l'homme : Jean Pierre Paye Hébert, Jacques-René, parlait 


‘^-^UELLE efficacité ce iMau- 
r J ripé Denusière f_ A peine 
sorti des presses, r Baga- 
telle, le troisième volet ; de sa 
trilogie lonisianalset s’inscrit sur 
■ ia liste des best-sellers. Sn deux 
petites semaines, fl détrône les 
Rois Mages de Michel Tournier, 
lè Dieu de Jean d'Ormesson et 
S’installe royalement au premier 
rang dont il n’est sans doute pas 
près de descendre. 

Et pourtant, c’en est toi oette 
fois de Virginie et de Dan- 
dridge ! Les romantiques héros 
de Louisiane sont morts à la 
fin de Fausse-Rivière où déjà ' 
montait la généra tion suivante, 
celle de Charles de Vlgors, le fils 
de Virginie, accompagné du 
joyeux Gascon, Gustave de Cas- 
tel-Bajac, qu’il avait ramené de 
France. 

Ces deux-Jà ont l’âge "d’ôtre 
grand-père, quand. Bagatelle 
commence, eh 1898,. qui. -aura 
pour héros Osmahd de Vigora, le 
petit-fils de Charles. Un héros 
qu’on suit, de sa petite en- 
fance à sa vingt -cinquième an- 
née, à travers le collège, deé 
jésuites à La Nouvelle-Orléans, 
où 11 fait ses grandes classes, à 
travers - ses camaraderies, ses 
amours Juvéniles, une liaison ar- 


dente, sa profession d’avocat. 
C’est la guerre de 1914-1918 qui 
fournira à oe Vlgors là l’occa- 
sion de son voyage en France, 
une guerre Q’où il reviendra pour 
se marier et s'installer à Baga- 
telle qu’enrichit maintenant le 
pétrole. . 

Ce dernier volet est le moins 

fl s’enlève à une cadence pins ra- 
pide encore que le second : deux 
cent mille exemplaires ont été 
vendus en moins, de trente jours. 
Fait rare dans acte trflogie. Ba- 
gatelle échappe à la loi du tas- 
sement, servi peut-être par le 
feuflletan qne France-mter dif- 
fuse depuis la to de septem- 
bre. Mais la radio n’a fait Id 
que voler au secours du succès 
pour augmenter sa propre au- 
dience. Bientôt la télévision lui 
emboîtera le pas : la firme Gau- 
mont, en coproduction avec 
l'Allemagne et les Etats-Uhis, 
prépare, pour 1982, an fflm sur 
Louisiane et Faasse-RMère, qui 


Unis Tant boudé. Sans doute 
avaîent-fls moins à y découvrir ? 

Joignant le didactique an ro- 
manesque, ifaruj }^i vivacité dvm 
récit bien mené, faisant vivre les 
événements de l’histoire poli- 
tique, économique, sociale par 


sera projeté en six épisodes sur 
le petit écran. Le metteur en 
scène Etienne Berrier suivra Vir- 
ginie et Dandridge jusqu’à leur 
mort. 

Peut-on imaginer triomphe 
plus complet, Louisiane vendu 
à j)la6 d’un mÎTiim d'exemplaires. 
Fausse - Rivière à sept cent 
quatre-vingt-cinq mille, des tra- 
ductions dans quinze pays, dont 
l’Allemagne, la Hollande, les pays 
Scandinaves, l’Italie, l’Angleterre, 
où r ouvrage s’est Classé parmi 
les best-sellers. Seuls les Etats- 


' r&se Denurièra a très habilement 
misé ~sur ce besoin d'apprendre. 

A la to de Bagatelle, quand 
Osmood arrive à Paris avec le 
corps expéditionnaire américain, 
les Français S’étonnent de l’en- 
tendre si bien parler leur langue. 
« Dans ma famille nous parlons 
toujours français, madame : je 
viens de Louisiane. — De Loui- 
siane? C’est au nord, près du 
Canada, hein, bien sûr, tous les 
Canadiens parlent français à ce 
qu’on dit. » Osmond eut un bu- 
tant (T étonnement. — « Assez loin 
du Canada, au sud plutôt, entre 
le Texas et TAlabama, monsieur. 
— Vous savez t Amérique cfest si 
grand- et si loin qtfon s*» perd_ 
et on parie français en Loui- 
siane ? — Ce fut une terre fran- 
çaise jusqvren 1803, jusqu'à ce 
que Bonaparte la vende aux 
Etats-Unis. — Comme c’est drôle, 
je ne me souviens pas de ça, fit 
la dame- on a rendu une colonie j 
Ça alors. » 

Ce passé-là, après le prodigieux 
succès qu’a remporté Maurice 
Denuzière, on ne l’oubliera plus. 

J. P. 


* BAGATELLE» de Hsodce 


Une fantaisie darwinienne ] correspondance A oronos de Pé&uv 

-VOUS comment Darwin doute ? Il finira par douter 1 i J- -*• ^ V/ 


S AVEZ-VOUS comment Darwin 
inventa le darwinisme 7 
Hubert Montai !het nous le 
révéle, dans un roman fantas- 
tique — & combien. — enlevé 
au pas de charge, les Queues 
de KalUnaos. 


SI un livre mérita bien son 
titre, c'est celui-là. Il déborde, 
en effet, de queues Inattendues. 
C'est sur elles que va buter 
constamment le futur grand 


la normalité de sa constitution. 
Quant tout le monde porte queue, 
sauf un, qui est anormal 7 
D’autant que ce n’est pas tout 
La bibliothèque du propriétaire 


A la suite de l'article que Jac- 
queline Piatter a consacré au 
Péguy d’Henri GufUemin dans 


d'ouvrages. Tous, depuis la Bible 
jusqu'aux romans licencieux, 
attestent l'existence dis cauda- 
talrea. Pis ! Le rimes, quand il 


Qni est 
l’infirme ? 


continue. Napoléon, après sa 
victoire de Waterloo, continue 
à dominer l’Europe. Sauf quel- 
ques lies, dont Kallinaos, juste- 

Darwln finira par avoir le fin 
mot da la farce, après avoir 


le Monde du 27 février, nous 
avons reçu de M. Jean Bastaire, 
secrétaire général de l'Amitié 
Ch. Péguy, la lettre suivante - 
Le livre d’Henri GolHemln 
relance le débat sur Péguy de 
telle sorte qu’on v» voir refleu- 
rir les excommunications réci- 
proques. En pourf end a n t une 
fois de plus un adversaire à sa 
taille : la fameuse chapelle 

péguyste, U ressuscite un type de 
controverse où chacun se 
conforte de ITmbécffllté de 
l’autre. 


qu’on l’arrache à ces aliénations 
successives en fédérant pour 
ainsi dire . les divergences et en 
associant dans un même mouve- 
ment, fraternel et -tumultueux, 
tous ceux qui se réclament de 


Après la bataille do Navarin 
(1827). le hasard le jette sur 
ITle de Kallinaos. Il n’en croit 
pas aea yeux. Cette fie Ionienne 
est peuplée de gens parfaite- 
ment civilisés, mais munis d’une 
queua slmiesque. Recueilli par 
aux, soigné. Darwin découvre 
que c'Bst lui le monstre. Com- 
ment se faït-Il qu’il soit infirme ? 
Où donc est passée sa queue ? 
Des pratiques honteuses, sans 


avec une maîtrise souveraine. 
Montellhet sait vraiment où et 
comment placer son grain de sol. 


CLAUDE COURCHAY. 

* LES QUEUES DE KAL- 
UNAOS, d’Habert Montellhet. 
Oamsey, 338 pages. Environ «F. 


J’aimerais qu'on s’accorde sur 
quelques points simples. 1) H y 
a des imbéciles partout, chez 
les péguystes comme ailleurs, et 
fl y a de l’Imbécillité en tout 
péguyste comme en tout homme. 
2) Doit-on avoir honte d’aimer 
quelqu’un parce gnU vous aide 
à, vivre debout, et faut-il néces- 
sairement être indifférent à un 
sujet pour en parler avec exacti- 
tude ? Je pense que la gratitude 
n’exclut pas la lucidité. 8) Péguy 
a été l’objet d'innombrables 
captations. H est grand temps 


C'est ee que: tente de • faire 
V Amitié Péguy, ph l’on retrouve, 
ainsi que Paul Thibaud me te 
faisait, un jour remarquer, un 
extraordinaire éventail d’opl- 
p Inions allant du maurrassien 
au gauchiste en passant par 1e 
démocrate-chrétien et le socia- 
liste. Les deux seules variétés 
que Je n’ai pas encore rencon- 
trées, c’est un péguysme stali- 
nien et un péguysme f ascite, 
tant tout Péguy se résume en 


un mot.: liberté 
L’ouvrage d’Henri GnUiemin’ 
(pour ne rien dire de oehü de 


B.-H. Lévy) casse le patient tra- 
vail que nous accomplissons à 
C Amitié, toutes portes ouvertes : 
il. suffit de lire notre bulletin ou 
d’aller travailler au centre 
Péguy d’Orléans. 

C’est pourquoi je ne crois pas 
Inutüfi dâ signaler plusieurs 
publications toutes récentes qui 
réhabilitent l’analysé objective. 

D’abord diffusée par Minard, 


l’édition d'une grande Correspon- 
dance de Péguy : celle qu’il 
échangea avec Pierre MarceL 
Historien de fart, celui-ci devint 
à partir de 1909 an confident 
intime du gérant des Cahiers. 

Amitié que les dissentiments 
politiques et religieux — Pierre 
Marcel était jauréslen et athée 
— ne réussirent pas à rompre. 
Seuls s’en étonneront ceux qui se 
font une Idée simpliste de Péguy. 

Parmi ces quacre cents lettres, 
beaucoup de courts billets, un cer- 
tain nombre de hroutiUee et ja- 
mais de longues missives. Péguy 
épis tôlier, curieusement, est maî- 
tre en concision. On' le découvre 
ici dans le Quotidien de ses 
humeurs, spontané, blagueur, 
furieux, accablé, confiant, to 
portrait extrêmement vivant, 
dont Julie Sabtanl éclaire les 
allusions et restitue le contexte 
avec uhe sobriété exemplaire. 

Le dernier bulletin de V Amitié 
Charles Péguy (4, rue Auguste- 
Bertholdi, Paris-IB*) offre un 
travail comparable, bien que sur 
une échelle plus réduite, en 
publiant le dossier de la que- 
relle qui opposa en 1910 Péguy 
à Daniel Halévy, à propos de 
Notre jeunesse. Christine Beau- 


lieu présente des lettres arneües, 
en particulier de Georges SorèL 
où s’accuse la solitude de Péguy. 


Convaincu, semble-t-il, qu’un 
avenir universitaire de plus si 
plus fécond attend récrivaln en 


France comme à l’étranger,- l'édi- 
teur M. J. Mipard lui ouvre sa 
collection de la Revue des lettres 
modernes, qui regroupe déjà dix- 
eept séries consacrées à Apolli- 
naire, Bernanos, CéMne, donc 
Malraux. Valéry, etc. 

Sous la direction de Slma^ 
Froisse, la première livrais* 
étudie Un nouveau théologien 
M. Laudet, pamphlet où le cat*®" 
Uque Péguy attaque sur tous®* 
fronts, de la droite à la ga tft fe 
en proclamant une fidélité vue- 
feetible & son passé. « Nous jg 005 
Pu être avant la lettre. JNous 


n'avons jamais été contri J ie ~ 
prit.» f 

L'ouvrage est soumis/ * 
triple éclairage historiqto. tn ®°' 
logique et stylistique. 


précieux examen du m* 
tienté » chez Péguy, 4 
interrogations sur son Mo- 
dernisme. Bd effort/® lucWrte, 

qui vise à oamprpw» plus qu 
louer ou à maudire. 
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essais 


Un chef-d’œuvre en péril : l'homme 


# René Huygke et 
Diàsaku Ikeda s’inter- 
rogent sur r avenir des 
civilisations occidentale 
et orientale . 


politiques de pointe cardinaux. 
Depuis le temps, on devrait 
s’être aperça que l’Est et l'Ouest, 
le Nord et le Sud, restent où ils 
sont, sans bouger d’un pouce. 
Les notions, les réalités, d'Orient 
et d'Occident ont un tout autre 
contenu, de tout autres réso- 
nances, avec une grande capacité 
de mouvement et de rencontre. 
Cei n’est plus affaires d’Etat, 
rnafo de râvüisaücra et d'hommes. . 

éeux h ommes, justement, ont 
enirppris de mettre en évidence 

S euvtb une alliance qui 
eut nous sauver. Deux 
fort différents des 
eurs ordinaires. Hlsto- 
l’art et des civilisations, 
lyghe a exprimé ce qu’il 
s le seul titre d’un de 
a : VArt et CAme. fï 
nt à la famille décimée 
rituels. Daisaku Ikeda, 
t de la Soka Gtakkai 
ionale. représente treize 
de bouddhistes. Le fait 
It Japonais donne tout 
ï à une philosophie, à 


une spiritualité quand elle se 
manifeste dan« nne société où, 
à la frénésie militaire et totali- 
taire, a succédé la frénésie pro- 
ductivité industrielle. En quoi 
elle n’a fait que s’élancer sur 
nos traces, pour les dépasser. 
Même e crise », qui est celle d'une 
même civilisation, et sans doute 
de la civilisation même. 

Nous nous berçons, René 
Huyghe le rappelle, avec l’idée 
encore consolante de ces civili- 
sations dont nous savons qu’elles 
sont mortelles, mais pour renaître 
sous des formes plus vives. Or 
notre « crise » à nous pourrait 
bien être sans exemple, et la 
mort sans résurrection. 

De F animal-spirituel 
à F ar» i mal-macfa lu e 

A travers des analyses, pous- 
sées très loin dam toutes les 
directions, des sociétés occiden- 
tales et de celles qui les pren- 
nent pour modèles, autant dire 
tout le monde, les deux obser- 
vateurs mettent à nu les racines 
d’un mal que l'humanité entière 
ressent d’instinct et contre le- 
quel elle s’insurge confusément. 
Mais ses maîtres, Id comme là 
— sous la fausse opposition du 
marxisme et du capitalisme, qui 
sont fondamentalement la même 
chose. — continuent à l’enfoncer 
dans les mêmes voies sans issues. 
Elle a perdu jusqu'à sa foi ingé- 


L ‘AVENTURE humaine — qui 
est celle de la connais- 
sance, mais ' aussi celle 
d'une exigence croissante de 
justice et de liberté — est-eNe 
ouverte ou bien bute-t-elle sur 
une impasse ? Faut-Il stopper, 
et sa résigner aux cru allés mais 
inéluctables lois biologiques de 
l'inégalité et de la sélection natu- 
relle ? La survie de r humanité 
exige-t-elle, comme Te préten- 
dent les écologistes, qu'elle 
abandonne . sa ■ surprenante 
spécificité », qui a été, précisé- 
ment de se révolter contre le 
_desdp des sociétés, animal es - 
afin d' Instaurer un. monde plus 
satisfaisant ? 

Telles sont les tragiques ques- 
tions que soulève ce livre d’ap- 
parence détendue, de lecture 
aisée, plein d'anecdotes et d’une 
très séduisante érudition. En 
nous rappelant à grands traits 
l'épopée de l'humanité, cette 
fantastique explosion de connais- 
sances scientifiques et de dé- 
couvertes, en nous msotrant les 
progrès parallèles, à travers les 


âges, de la conscience morale 
et l'Instauration d'un ■ univers 
spirituel » que l'homme seul a 
su Introduire dans la nature, 
l'auteur rte vise an définitive que 
la question du futur : cette pro- 
digieuse déviation inaugurée par 
notre espèce sera-t-elle finale- 
ment [et bientôt) condamnée par 
les lois de la vie ? 

Après tout, oe ne serait qu'une 
seconde d'errance en quatre 
nüMIanls d’années de vie sur ta 
Terre I . Or l'échec est possible, 
et les effets pervers du progrès 
moderne doivent nous mettre en 
.gante -{sélection faussée, distor- 
sions démographiques avec leurs 
terribles- conséquences de vio- 
lence et de' détressa, déstabilisa- 
tion des valeurs jusqu'ici protec- 
trices, etc). Maïs Jean Hambur- 
ger ne cède pas au pessimisme : 
Il veut parier que l’homme aura 
assez d'intelligence et de cœur 
pour éviter l'impasse et faire de 
la déviation qui lui est propre 
une vole nouvelle, peut-être l'ac- 
cès & un monde nouveau. 


Comprendre pour espérer 


A ceux qui, tête les théori- 
ciens de la nouvelle droite, 
opposent à l'Idéal démocratique, 
à la passion de la Justice et 
môme, tout simplement, à la pitié 
les intérêts supérieure de l'es- 
pèce. H répond que sauver l’es- 
pèce humaine au prix de ce qu’H 
y a de plue noble en elle, 
c'est-à-dire en la faisant régres- 
ser, serait précisément l'enfer- 
mer dans l’Impasse et la détruira. 
Toute notre intelligence, toutes 
nos ressources doivent tendre à 
trouver les moyens de compenser 
les conséquences négatives du 
progrès. 

H y a là un Immense effort de 


réflexion et de création ouvert 
aux Jeunes. De nos jours, de 
plus en plus de scientifiques 
produisent des livres de réflexion 
et de synthèse qui sont en 
fait des livras de philosophie. 
Signe que la science approche 
décidément de C essentiel- Pour 
reprendre la dernière parole si 
émouvante de Jacques Monod : 
■ Us cherchent à comprendra. - 
J. Hamburger, lui, nous aide 
aussi à espérer. 


* UN JOUR UN HOMME, de 
256 pafi**. Environ 60 F. 


nue dans la science. Aussi les ; 
diagnostics comme les remèdes 
pourraient tenir dans une seule 
parole d 'Einstein : * J’affirme 
que l’expérience religieuse cos- 
mique est V énergie directrice la 
P tus grande et la pbts noble qui 
existe derrière la recherche 
scientifique, a 

C’est sor cette énergie et cette 

direction que s’accordent les 
deux sages. La pensée comme les 
croyances propres à chacun d’eux 
s’y retrouvent. Transcendance, 
vie intérieure restituant à 
l’homme la totalité de son être 
qui s’est perdue dans le triomphe 
du quantitatif, du matériel ex- 
clusif. du « produire-oonsommer a 
qui se dévore lui-même sans fin. 

Depuis Laseanx (pour faire 
image) ranimai humain a cher- 
ché un équilibre, au point le 
plus haut, entre son animalité 
et quelque chose d’autre qui lui 
est propre. Ce point a été atteint 
par les Grecs, et l’homme est 
devenu la «chose la plus admi- 
rable», la merveille unique, le 
chef-d’œuvre du monde célébré 
par Sophocle. Chef-d'œuvre re- 
pris sur d’autres bases par la 
civilisation Judâo - chrétienne, 
jusqu’à ce que-. Personne n’avait 
prévu que l’animai spirituel 
pourrait devenir un animal- 
machine. destructeur de l’ univers 
et de lui-même. . 

Daisaku Ikeda découvrira au 
lecteur toutes les convergences 
du bouddhisme avec l'héritage 
occidental, et la nécessité d’une I 
alliance pour restituer l'ho mm e I 
à l'homme. Un bouddhisme qui 
va souvent beaucoup pins loin 
que nous, par exemple d« mc la I 

non-violence, l’exigence totale de I 
paix qqi se se pBe à aucun 

cattf et réconfortant que le leit- 
motiv du dialogue soit : «Je 
pense comme vous.» L’accord] 
s’exprime « en un mot a de René 
Huygbe : «En réveillant les dons j 
innés et essentiels d’amour et dé 
transcendance , Ü faut, en un 
mot, rendre l 'homme à son vrai 
destin.» 

On ne s’étonnera pas que 
l’historien et philosophe de l’art 
trouve dans Tait même une ma- 
nifestation majeure de trans- 
cendance. Non produc t ion (mot - 
devenu le signe de toute acti- 
vité) mais création.. Aux temps 
mêmes o£r émergeaient les ori- 
gines .bourgeoises de ce qui est 
devenu la civilisation actuelle, 
pour laquelle « tout ce qui relève 
de la sensibilité profonde et 
créatrice est ai miné comme 
perturbant Tordre des choses et 
de Ja raison», le grand mystique 
Maître Bckhazt déclarait qu’en- 
tre art et religion il n’y a pas 
seulement c relation » mais 
a identité ». Reste A ressaisir ces 
vérités. 

Ce dialogue de deux voix, de 
deux pensées, apparemment aux 
antipodes, et si proches qu’elles 
sont souvent à Tunlsson, ce dia- 
logue qui fut poursuivi au cours 
des années, est une quête à la fois 
angoissée et sereine pour briser 
les fatalités artificielles du 
mande présent, qui conduisent à 
la mort de l'homme- Alors la 
seule Inconnue, d’ailleurs indif- 
férente, ne résiderait qu’en 
ceci : cette mort intérieure pré- 
cédera-t-elle ou partagera-t-elle 
la mort de l'espèce ? Bien at- 
tendu, c’est une antre alterna- 
tive qu'espèrent et proposent des 
hommes pour qui l'esprit existe. 


ic LA NUIT APPELLE L’AUROHE, ( 
de René Boygba et T). Ikeda, Flans- J 


L’aube première 


(Suite de la page 19J 

En fin moraliste, Francesco 
Alberoni observe cependant, 
après Pascal, que la vie se passe 
à désirer oe qu’on ne fait pas 
et à regretter ce qu’on fait. La 
ba nalité du quotidien appelle 
l’extase et les grands boulever- 
sement» ; mais, dès quUs sur- 
viennent, nous revendiquons la 
tranquillité comme le bien 
suprême. L'exaltation amoureuse 
s’achève dans de sordides que- 
relles domestiques et les ré^o- 
luttons aboutissent, le plus sou- 
vent, à de nouvelles formes de 
tyrannie. C’est alors que, du 
fond de notre dépression, renaît 
le toi et dérisoire espoir de 
« changer la vie i_ La psychose 
maniaco-dépressive serait-elle le 
modèle de nos comportements 
privés ou publics ? 

Le dernier chapitre du Choc 
amoureux laisse bien entendre 
cependant qu'il s'agit là d’une 
tradition culturelle propre à 
rOQcîdent et de rêves totalement 
étrangers à la pensée bouddhiste 
pour laquelle toute «renais- 
sance » est synonyme de dou- 
leur. L’amour naissant, tel que 


le décrit - Alberoni, représente 
dans cette perspective la plus 
grande des lllusians. 

a La pensée orientale, écrit-il, 
a inventé voie autre solution à 
la surcharge dépressive f — >■ Au 
lieu de chercher un seul objet 
d’amour non ambivalent gui 
étanche la soif, les Orientaux 
tentent de surmonter la soif ; 
au lieu du bonheur total et 
exalté, Os cherchent à dépasser 
à la fois le bonheur et la dou- 
leur : le nirvâna est cette béati- 
tude d’où toute passion est 
bannie. A kt place de V amour 
naîtra donc un art érotique, 
grâce auquel on pourra tirer du 
plaisir de soi-même et des au- 
tres, sans dépendre de cet être 
unique, particulier, différent de 
tous, irremplaçable, et par lequel 
on perdrait tout si on venait ù 
le perdre. » 

On ne trouvera donc pas en 
Orient la nostalgie de cette 
«aube première», nostalgie qui 
est la maladie de l’Occident et 
qtd nous incite à conserver dans 
notre cœur l'image merveilJÊUse 
dlm possible déjà vécu ou en- 


trevu; nous attendons de ce 
possible qu’il nous ouvre toutes 
grandes les portes de la félicité. 
Et, malgré nos dénégations, nous 
ne consentons pas à faire le 
deuil de cette nostalgie, c’est-à- 
dire à passer de la fébrilité à la 
sérénité, de rmuston au renon- 
cement, du culte de l’action à 
celui de la non - i ntervention. 
A la sagesse de la vieillesse, nous 

Padoîescoœe, le bruit. la fureur , 
la révôlrtâon et l'amour. L’agi- 
tation seule sous donne la sen- 
sation étourdissante d’exister. 

ROLAND JACCARD. 

★ LE CHOC AMOUREUX, de 
Francesco Alberoni. Zzzd. de ma- 
lien par 3. Baonl-Duval et T. Mat- [ 


Francesco Alberoni, serrait ras- 
semblés Régine Desforges, Pascal 
Brfickner, Nelly Kaplan, Jacques 
Laurent. Alain FinBelkraat, 
Edgar Faure, Edgar Morin, et 
Dominique Relia, 
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Chez tons les marchan ds de joarmnix 

CENTRE NATIONAL D’ART ET DE CULTURE 
GEORGES POMPIDOU 

LA PESTE À PARIS 
LES ANNÉES 80: 

LA CULTURE EST INCONSCIENTE 

Fais, JS mais 1981, 20Ü3O 

COLLOQUE INTRODUIT PAR 
ARMANDO VERDIGLIONE 

ca coBotpe se tient i rMfiaHve de la «vue SpWis. Journal WmiafiMnadeCMUreàroccaâondelï 
présentation. du dernier livre d’Aimaado VerrügGone, FSodatioas de b psychanaly se- H la peste 
(GaEiée/SpîraE, Paris 1981) et dn second numéro de Spirales (dossier Les médias et la co ttage) préalable- 
ment an CjBtjiii^QilIgl&lBteniational de P^ychamJÿresarlefttoSoctllaaMSffl^Yodc, les 
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politique 


les chroniques électorales 


L’EN A et l’Etat 


«Les 


de François Goguel 


# Stabilité des 
familles politiques, 

E N ce temps-là, U y a vingt 
ans et pins, U n’y avait ni 
sumdaeea oui donnent 


E N ce temp&4à, U y a vingt 
ans et pins, U n’y avait m 
sondages qui donnent 
aujourd'hui à une décimale près 
la composition sociologique dé- 
taillée de chaque électorat ni. 
formules algébriques qui révè- 
lent la répartition et les trans- 
itais des suffrages. Il n’y avait 
que l'étude attentive du mouve- 
ment des voix et l'intelligence de 
la géographie électorale. Déjà, et 
dès 1913, André Siegfried en 
avait tiré le célèbre Tableau poé- 
tique de la France de l’Ouest. 
Mais il a fallu attendre 1946 pour 
que François Goguel reprenne les 
études de géographie et de socio- 
logie électorale dans des articles 
heureusement réunis dans ses 
« Chroniques électorales ». On 
s'étonnera toujours de l'absence 
presque totale d'intérêt porté 
entre les deux guerres à l’étude 
des élections et des partis. 
Depuis, la polltologie s'est consi- 
dérablement développée. Mais les 
i Chroniques » conservent tonte 
leur actualité. 


Dès les élections dn 2 juin 1946, 
François Goguel constate s une 
aorte de degré de saturation du 
communisme, presque impossible 
à dépasser sans une profonde 
'modification des données sociolo- 
giques ». Phénomène confirmé 
par la suite. Lorsque le parti pro- 
gresse en milieu rural, il recule 
en milieu urbain et inversement, 
lorsqu'il avance dans ses zones 
de force, fl régresse dans ses 


zones de faiblesse. , Seul te gaul- 
lisme (le Rp-F. en 1951 et, ai 
anticipant. rU.N:R. sn 1958) fait 
sensiblement baisser son pour- 
centage de voix. 

Seconde constatation, seconde 
confirmation sept ans plus tard. 
Le gaullisme a est loin d’être 
toute la droite, et Ü est autre 
chose qu’elle ». En 1951. les posi- 
tions parisiennes du RJP.F. sont 
s presque toujours plu s fartes 
dans les quartiers populaires de 
la capitale que dans les quartier* 
bourgeois, et rigoureusement 
inverses des positions d'ensemble 
des partis de droite ». Lorsque, 
en 1966, les héritiers du RJ’F, 
les républicains sociaux, gaul- 
listes sans de Gaulle, s'effondre- 
ront. leurs électeurs ne retour- 
neront pas tous, et de fort loin, 
dans le camp d'où Ils venaient 
en 1951, c'est-à-dire des modérés 
et du M-R.P. 

Si, au-delà des péripéties, l'es- 
prit public peut se partager en 
deux grandes familles, la gauche 
et la droite, on ohserve une 
grande permanence géographi- 
que. Malgré le vote des femmes 
instauré en 1945. malgré l'appa- 
rition pais la disparition de par- 
tis nouveaux, les constantes l'em- 
partent atore sur les variables, [ 
les traditions, sociologiques ou I 
historiques, sur révolution de | 
l'économie et le mouvement des I 


# Une étude de José 
Prêches en forme de 
plaidoyer. 


pour les sihier ensuite dans 


ensemble. . il nous dorme un livre 
élégant dans la forme qui. échap- 
pant eux tentations de corporatisme 


S I Flaubert composait aujourd'hui 
le dictionnaire des idées reçues, 
y a fort à parler qu'en face de 
« l'Ecole nationale d'administration • 
U écrirait «Tonner contre». H. est 
en effet de bon ton d'exprimer sur 
l’ENA et eur ceux qu'elle a formés 
un Jugement critique et d'ailleurs 
contradictoire. Car on l'accuse tour 
b tour d’être le temple de la tech- 
nocratie et de peupler les états- 
majors des partis, d'être liée au pou- 


revendicatif ou triomphant, répond à 
l'ambition de son titre et propose 
en effet un itinéraire de visite aux 
centres réels du pouvoir en France. 
H n'est pas Indifférant de noter que 
José Prêches est né en 1950, l'an- 
née môme où Jean-François Deniau 
et Olivier Chevrïllon. par exemple, 
entraient à l'ENA. Son témoignage 


voir en place et de (aire perdre à 
la gauche son romantisme, d'avoir 
imposé à l'Etat un stylo et de n'ôtre 


qu'un mécanisme de reproduction 
des élites en place. 

Tous ceux qui partagent cea juge- 
ments sommaires ou qui aiment 
trouver dans les livres de quoi nour- 
rir leurs préjugés ne trouveront au- 
cun agrément dans l’ouvrage de 
José Flèches, EBNA, voyage au cen- 
tre de TEtat. Auditeur à la Cour des 
comptes, l’auteur doit sans doute 
à sa formation de conservateur des 
musées nationaux oe regard exercé 
qui lui permet tour à tour de voir 
les choses dans leur plus fin détail. 


Des débuts 
difficiles 


L'auteur pense plutôt du bien de 
l'Ecole dont il a été l'élève et a le 
courage de le dire. II ne dissimule 
pas pour autant les défauts et tes 


que a, 176 pages, 48 francs, Pressas I 
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limites do l'Institution, mais il 
observe que la responsabilité en 
Incombe moins à l'Ecole elle-même 
qu’au système éducatif dans son 
ensemble, ainsi qu'au fonctionne- 
ment général de l'EtaL Ses conclu- 
sions rejoignent â cet égard celles 
de Paul Granet, énarque lui aussi, 
dans son livre Ne dites pas au pré- 
sident que le suis UD.F— 

On oublie trop que l'ENA a eu 
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1 Etablie avec le concours des 
principaux orientalistes mon- 
diaux sous le patronage de 
l'Union Académique Interna- 
tionale, l'Encyclopédie de 
■: F Islam s'adresse non seulement 
aux universitaires et aux jour- 
nalistes, mais aussi à tous les 
responsables politiques, écono- 
miques, et religieux. 
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des débuts difficiles ; allé heurtait 
de front le particularisme et la rou- 
tine des grandes administrations 
bourgeoises issues de la (II* Répu- 
blique. L'ENA n'a peut-être pas été 
révolutionnaire, mais, fruit d'une 
intuition profonde du devenir de fa 
société française et de TEtat mo- 
derne. elle a été en avance eur son 
tempe: la preuve en est que le 
mendàslsme a correspondu assez 
bien, dix ans plus tard, à la sen- 
sibilité d’ensemble des én arques. 

José Prêches a le mérite de faire 
justice des c 1 1 c h ê b les phis 
communs, non en les rejetant de 
façon polémique, mais en les abor- 
dant de front II est vrai que, le 
temps passant, des Hls d'énarques 
deviennent énarquee, mais U est 
vrai aussi que, depuis l'origine, 
l'ENA a ouvert la haute fonction 
publique à des milieux sociaux qui 
en étalent exclus. H est vrai que 
le style et I’e3prit de l'ENA favp- 


conformiste. reconnaissable à quel- 
ques tics verbaux, à cette autorité 
dans la voix dés gens qui peuvent 
traiter tous sujets en deux parties 
et quatre Bous-partles : mais on ne 
saur-it dire que, de Chirac à Che- 
vènement. de Peyrefitte A Rocard, 
dt Jobert à Chandernagor, pour ne 
parier que des politiques, on soit 
en présence d'un type humain uni- 
forme Indéfiniment reproduit Dire 
qu l'ENA est l'école des cadres 
de la majorité serait aussi discuta- 
ble. car on sait que l'entourage de 
M. François Mitterrand comporte une 
majorité d’énarques et que le non- 
conformisme — voire la sensibilité 
de gauche — n'est pas une tare que 
l'ENA s'applique & combattre. 

La vérité est que tou: mécanisme 
de formation de ce qu'il faut bten 
appeler les élites suscite les mêmes 
critiques. La République des profes- 
seurs ou des avocate avait du ven- 
tre. de l’éloquence et un charme 
bonasse. Y a-t-il aujourd'hui une 
République des an arques ? Peut- 
être, à en Juger par leurs positions 
dans les sec teure-clês de la vie 
nationale, et pas seulement dans 
l'EtaL Mais la diversité de leurs 
Idéologies et de leurs tempéraments 
l’emporte manifestement sur ce 
qu’une môme formation leur fait 
détenir en commun- Et même de 
Cela on ne saurait se plaindre ; 
car ce qui fait se ressembler les 
énarques, au-delà de toutes leurs 
divergences, c'est un certain sens 
de l’Etat qui est s peu prés indé- 
lébile chez eux et qui, comme exi- 
gence, est une valoir même si, 
comme certitude, 3 est parfois 
péché d'orgueil. 


qu'elle n'est pas davantage dans 
la suppression des relatifs privi- 
lèges des grands corps de l'Etat, 
et ressort plutôt d'un rehaussement 
de la position des administrateurs 
civils. H reconnaît qu'en dépit : de 
l'engouement des «X • et des H.E.C. 
pour l'Ecole, le modèle rie formation 
reste trop homogène : U préconise 
['ouverture de la fonction publique à 
d’autres que ceux que l’ENA a for- 
més. Toutes choses raisonnables 
qui. peut-être, parient peu & . {Ima- 
gination, mais sont sans doute h 
faire si nou3 voulons que. pour les 
temps difficiles qui viennent, un 
Etat pluraliste, équitable, aminci et 
rajeuni soit littéralement lé Heu 
commun où s’arbitrent nos , diver- 
gences. se définisse une volonté 
collective et s’effectue te service du 


x. MMWrGt 


Une génération 
réaliste 


Le livre de Frèches est révélateur 
d’une génération réaliste qui va Jus- 
qu’à préférer le risque de la pla- 
titude à Taventure du paradoxe gra- 
tuit H ose dire à peu près que le 
concours est peut-être le pire des 
systèmes de sélection, mais b l’ex- 
clusion de tous les autres : que 
ce qu'H y a de plus choquant dans 
fe système de l’ENA, c'est l'iné- 
galité des carrières entre des gens 
que séparent des différences infi- 
nitésimales de points de classement, 
mais que la solution de problème 
n’est pas à l'Intérieur dé l'Ecole. 


En dépit de ses défauts de struc- 
ture et de fonctionnement, l'Etat, 
comme appareil d'administration, ne 
fait pas, an France, mauvaise figue. 
Y ont sans doute contribué les 
générations d'énarques qui ont géré 
le reconstruction du pays, puis la 
croissance. La tâche ost eujour- 
d’hui plus complexe ; dans ses der- 
nières pages, J- Frèches trace, wi 
quelque sorte le programme de &*■ 
vail de l'Etat pour les années 
venir, sans tomber dans les srtifiost 
des programmes politiques : tefi 
blocages du budget, soda* de la 
nation, la gestion de l'Innovation 
technologique, tes enjeux culturels, 
le desserrement de l'appareil d’Etat 
par fa décentralisation, mais aussi 
son raffermissement par une ges- 
tion plus rationnelle, tels sont pour 
lui les axes de l'action publique^ 
Sous son apparent prosaïsme, ce 
programme est ambitieux A la veille 
des grands déchaînements oratoires 
d'une campagne électorale, 1e livre 
de José Frèches propose une 
réflexion sur TEtat dont pourraient 
tirer profit ceux qui aspirent b le 
gouverner. 

JACQUES RJGÀUD. 
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* L’ENA, VOYAGE AD CENTRE 
DE L’ETAT, par José Frèclus. Col- 
lection . « PKnatftèqae ». Çontf- 
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Le téléphone. La machine à café. 
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conçu 1e NP 200. Le NP 200 est petit: les autres photocopieurs, avec Le NP 200 ne peut ni répondre ^ / 

tes roëinœ performances, sont deux Fois plus encombrante: . au te^iwoe, ro faire le café, — _ 

Sa r entab ilité est excellente: même si vous tire?: peu de photocopies, ni garer votre voiture. Mais ■ a ■ ■ Alj ■ ■ . , 

Cest agréable quand on estune petite société. si vous grandissez, ü grandira/ 1 1 


C’est agréable quand on estune petite société. 
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politique 


«Les Chasseurs d’absolu 


L 'OUVRAGE qu’AlHln-Gôrard 
S lama consacra Ici à ce 
qu'il appelle la « genèse 
de la gauche et de la droite- 
est savant, fouillé, vH. Ca qui 
nous touche particuliérement, 
c'est qu'il rend aux écrivains, 
grands ou moindres. le /ôte 
Insigne qui est la leur daté la 
marche des idées politiques 
■ dont, qu'ils le reconnaissent ou 
non, s'imprégnent et s’inspirent 
les acteurs, grands ou moindres, 
de l'histoire. Ce livre- a aussi 
quelques-uns des défaite qu'ont 
tant d'ouvrages critiquas : ô 
démonter la pensée d’autrui pour 
mieux en connaître, te méca- 
nisme, et pour l'exposer, on la 
réduit parfois excessivement, on 
lui été te souffla qui la fait 
grande jusque dsHB ses contra- 
dictions. 

Alain-Gérard Slama part d'un 
concept fonds mental et d’une 
observation historique. Le 
concept fonça mental, c'est que 
l'Idée de gauche comme ridée 
de ^roite 'viennent d'une seule 
et mémo nature politique de 

« I ajoute ; -La récur- 
Idôea est Inéluctable, 
que toute Idéologie, 
tout engagement qui 
définir par un sys- 
<es,- est. par nature, 

- L'observation hlsto- 
> sur ce que r autour 
• révolution du sujet », 
te fondateur n'est pas 
te mais un acte : la 
des droits de 
» 1789. 

de ce moment, axplf- 
iw mai,,- Gérard Slama à la 
lumière de Kant et de quelques 


substitue pas l’homme au créa- 
teur, mais l'histoire n'aura plus 
de sens que par rapport à 

Hiomme soit fondé ^ prendre, 
vfs-à-vis de cette histoire, le 
point de vue de Dieu (c'est pour- 
tant ce qu'en fTn de compte a 
(ait le marxisme, et ce que Kant 
n’avait pas prévu). Dès lors, la 
création est détachée du créa- 
teur et la politique du sacré : 
l'auteur se demande si la sou- 
veraineté du moi n'a pas engen- 
dré les plus terribles guerres. 

Ce qu' Alain Gérard Clama mon- 
tre parfaitement c'est que les 
deux courante de droits et de 
gauche issus de 1789 se situent 
en fait du môme côté. H y a 
simplement le révolutionnaire et 


le “récupérateur. « Depuis près 
de deux siècles, affirme l’auteur, 
la droite en France règne mas- 
quée > Même les courants les 
plus traditionalistes ont subi 
la révolution du sujet et l'au- 
teur consacre ici ses pages les 
plus approfondies à Joseph de 
Maistre, dont II montre toute la 
démarche comme un dialogue 
constant avec J.-J. Rousseau, et 
qu'il fait apparaître comme un 
homme fasciné par la Révolution, 
tout occupé à - subvenir la 
subversion -, et dont le dieu 
est, en fin de compte aussi 
immanent que celui de Voltaire 
— ce Voltaire décrit comme 
-f ancêtre de roua les radica- 
lismes, violent et modéré, intran- 
sigeant face aux ténèbres mais 
Indulgent eux abus quand lia 
sont éclairés par las lumières 


L’individu on l’ordre dn monde 


Rousseau, lui, portera, selon 
l’auteur, au sujet qu'il a contri- 
bué à créer des coups qui le 
tuant Car si l’homme est inno- 
cent, c'est la création qui devient 
coupable. Avec lui. la conscience 
de gauche retourne à l'en- 
voyeur la tare du péché originel. 
Le péché est gommé, mais le 
mal reste, et la conscience de 
gauche a autant besoin de croire 
au mal que la conscience de 
droite a besoin de croire au 
péché. De !è résulte que la 
gauche est promôthéenne ( avec 
ce que cela peut impliquer de 
totalitarisme), alors que la droite 
se défie au moins du pouvoir dB 
l'homme sur te monda La 


pensée de droite, nostalgique de 
runîté perdue, préféré changer 
l'individu que l'ordre du mohde. 
Il s'agit du resta peut-être moins 
de le changar que de le sau- 
ver : « Eh bien l, dit te maître 
de Santiago, périsse f Espagne, 
périsse runivers 1 SI je laie 
mon salut ai si tu fais le tien, 
tout est sauvé et tout est accom- 
pli. - (Mais ce n'est là qu'une 
tendance extrême de la- pensée 
de droite, qui bien souvent 
aussi s’occupe de refaire te 
monde, ou du moins de le main- 
tenir dans un ordre). 

Dans ce panégyrique des 
- chasseurs d’absolu -, on regret- 
tera peut-être que Baudelaire et 


Flaubert Bernanos, Malraux et 
Mauriac n’alani pas trouvé leur 
place aux côtés de Voltaire et 
de Maistre, de Chateaubriand, 
Balzac et Hugo, de "terrés. de 
Montherlant et de Gide. De 
même peut-être, Nlzan auprès 
de Sartre et de Camus (classé 
lui aussi comme un nostalgique 

de l'unité perdue) Bergson au- 
rait mérité mieux qu'une simple 
mention, ne sarait-ce que par te 
rôle qu'il a joué dans le déve- 
loppement de la pensée poli- 
tique du général de Gaulle, 
oubliée elle aussi, quoique sou- 
vent évoquée. 

A cette nostalgie de la droite 
pour l'unité perdue de l’homme. 
Alain-Gérard Slama oppose 
l'obsession dialectique de la 
pensée de gauche. Mais cette 
obsession dialectique est - elle 
nécessairement aussi éloignée 


due 7 La lecture d'Héraclite ne 
m'a pas laissé un souvenir aussi 
dichotomique. Et la véritable 
question serait peut-être plutôt 
de savoir at. le péché originel 
existe ou non, et surtout si te 
freudisme, en croyant le sortir 
de /'âme, ne fa pas mis dans 
la via Auquel cas l'angoisse 
qu’a l’homme de son unité per- 
due aurait moins changé de 
nature que d'expression, en 
sorte que la véritable révolution 
du sujet resterait à faire. 
PHILIPPE DE SAINT-ROBERT. 

* LES CHASSEURS D’ABSOLU, 
GENÈSE DB LA GAUCHE BT DB 
LA DROITS, d’Alain- Gérard 
Slama. Grasset &L, 339 pages. 
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II y a 10 siècles, 

le Moyen-Orient avait le même visage 
tourmenté qu’aujourd’huï. 

rHîstonE semble parfois se répétée. An onzième 
siècle le Royaume franc de Jérusalem — comme 
mamtenant Israël— se trouvait an cœur d'un monde 
arabe en proie aux mêmes convulsions qu’aujour-. 
d'hui : mêmes combats pour la domination de la 
ville trois fois sainte, même antagonisme entre les 
pays arabes et la Perse iranienne, mêmes dissensions 
au sein de la communauté islamique, même fanatisme 
religieux, mêmes revendications territoriales légiti- 
mées par la foi.- et même menace mongole se dessi- 
nant dans les lointains. _ 

Ces coincidences rendent le bd ouvrage de l’orienta- 
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à comprendre par l’exemple ancien les faits contem- 
porains. B l’est aussi, fondamentalement, par l’im- 
portance que revêt la confrontation au Moyen Age 
des civilisations musulmane et chrétienne d’où jaillit 
le renouveau occidental. Voici donc un ouvrage 
capital dont l’intérêt de premier ordre est souligné 
par 1a brillante préface de la célèbre médiéviste 
Régine Pemoud. 

Somptueuse iconographie reprise des chroniques du 
temps et complétée par d’éloquentes photos des sites 
encore préservés. 
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Signalons, an atténuant mieux, 
l'apparition d'une importante - 
revue d'études surréalistes. Méiu- ' 
aine {elle emprunte son épigra- 
phe- à Nerval}.; et. parmi les 
» Réflexions critiques-, celle de 
. -Pascaline Mouriar-CaBile, qui 
pose une question centrale. 
L'ensemble, sur le thème « émis- 
sion-réception a été organisé 
par H. Bôhar. (N° 1. 336 pages. 
L'Age d'homme. Lausanne ; et 
Publications de la Sorbonne.) 

Les Cahiers Gérard de Nerval 
groupent des recherches sur 
«• langage et expression chez 
Nerval Parmi les documents. 
Jean Riehar et P. Miquel appor- 
tent des précisions sur le por- 
trait qui Illustre le cahier Nenral 
de L’Heme et qui avait provoqué 
un petit débat (N° 3-1980. Société 
Gérard de Nerval, 22. rue Guy- 
nemer. Paris-6*.) 

Dans Stendhal Club, Michel 
Crouzat publie la fin de son 
étude où II montre que « la poli- 
tesse est eu centre du dispositif 
polémique - chez Stendhal. (Pre- 
mier trimestre 1931. 40 F. Beau- 
regard. 3, rue Maurïce-Gignoux, 
38000 Grenoble.) 

Le dernier des Cahiers Ro- 
main Rolland est consacré à la 
publication d'une belle corres- 
pondance, où tient l'histoire 
d'une rencontre. « Maître. 
Frère -, ainsi s'adresse à Romain 
Rolland ce garçon de vingt ans. 
désespéré par la guerre et qui 
vient le voir à Genève, en 1917, 
comme ultime recours. Naissance 
d'une amitié fraternelle — autour 
de la paix, de l'internationalisme, 
de l'Octobre russe, des espéran- 
ces, des musions — qui tient 
dans cet échange épiatolalra, 
dans des fragments du | ou mal 
de Romain Rolland, et dans 
dix-huit mois exactement En 
février 1619. Jean de Saint-Prix 
meurt Avec Marie Romain Rol- 
land. c'est Philippe de Saint- 
Prix qui donne au{ourd'hul ses 
soins à cette correspondance. 
(Cahier rt° 25. 224 pages, AJbin 
Michel.) 

L'Alphée s'ouvre sur un pré- 
cieux inédit de Rémy de Gour- 
mont Auquel s'accorde étran- 


gement les textes de Ch. G. 
Guez Ricord qui le suivent : 
- L'angle peut rapporter tuaqi/eu 


Mercure. ~ ». Coïncidences. ■ Le 
regard*. d'Anne Serre, referme 
ce triptyque non concerté. A ta 


-version — texte, et la -traduc- 
tion par M. Orcei — que Monte- 
verdi a extraite du Tasse pour 
; son Combat de Tancrôda et 
Clorinde. PlBrre Brunei donne 
un beau commentaire. Enfin. 
* Troie écrivains d'Irlande * (res- 
pectivement traduits par A. de 


Gourcuff, L-G. Gros. F.-X. Jau- 
jard) ; Synge, Russeï (dit A. E.). 
Yeata. (N" 3, 25 F., 36, rue de 
la Harpe.) 

Dans les Cahiers du Centra 
d" études irlandaises, encore Rue- 
sel. èt « Le fait national irlan- 
dais en 1916 » (M. Bariou). Re- 
vue bilingue : les études d'his- 
toire en français, celles de litté- 
rature en anglais. (N a 5. 30 F. 
université de H auto-Bretagne, B, 
avenue G .-Berger. Rennes.) 

The Crâne Bag. revue de la 
culture, de la mythologie ef de 
l'actualité (culturelle, sociale) 
Irlandaises, consacre son der- 
nier numéro à l'Irlande du Nord, 
sous le titre significatif : - Th a 
Notham Issue -. Sous cette 
issue, on lit aussi emergency. 
(Vbl. 4. n° 2, 2.K7 livres. 



SERVICE NATIONAL - 
APPEL SOUS LES DRAPEAUX 
DES FRANÇAIS 
I NÉS ENTRE LE 16. AOUT 
ET LE 12 NOVEMBRE 1961 
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La fraction de contingent 
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tion 'arrivera A échéance avant le 
avril 1981 : 

c) Dont l’appel avec une frac- 
tion dç contingent intérieur a 
été, pour des motifs divers, an- 
nulé et y ix ê à l’échéance du 
!“■ avril 1981 : 

d) Volontaires pour être appe- 
lés le 1" avril 1981 et qui. à cet 


effet, ont. 'avant le 1» février 
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(Document établi avec le support 


PRÉVISIONS POUR LE 13 MARS A 0 HEURE «G-AA.T.J 


Evolution probable du temps en 
France entre le Jeudi 12 mars à 
0 heure et le vendredi 13 mars A 




avancé on fait parvenir leur rési- 
liation de .sukis ou de repart 
d’incorporation 

2) Les jeun» gens non titulai- 
res d’on sursis t»u report d’incor- 
poration a dm IM s très par les 
bureaux du service national de 




métropoie ; \ 

a) Nés entre le 15 août 1961 et 
le 30 septembre 1961. ces dates 




incluses, recensés avft la troi- 
sième tranche trimestrelle de la 
classe 1981. 

b) Omis et naturalisé: recensés 


Homs claie, Greysiones. Go. Wic- 
Idow, Ireland. En anglais.) 

Un numéro spécial d’Europe, 
le troisième en vingt ans et qui 
met les premiers & Jour, sur la 
littérature catalane. (Janvier, fé- 
vrier, 35 F. 146, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 10*.) 

L'Arc est dédié cette fols à 
l’écrivain, argentin — et univer- 
saliste — Julio Cortazar. (N° 80, 
25 F. 10, chemin de Repentance. 

Afx-en-Provence.) 

Sous le titre «La Belgique 
malgré tout ». la Revue de l'uni- 
versité de Bruxelles publie un 
numéro tout à fait exceptionnel : 
600 pages, une petite somme de 
la littérature française actuelle 
écrite par des écrivains belges. 
(1980, 1-4. 96 F. Parc Léopold, 
1040 Bruxelles J 


temps progreÊBlVB- 

i plus frais, variable avec alter- 
e d’éclalrdes et de nuages. Des 
tes ou des pluies passagères 


avec la quatrième trasclie tri- 
mestrielle de la classé liai ; 

ci Nés entre le l* r octobre 1961 
et le 12 novembre 1961, tes dates 
incluses, recensés avec la qua- 


trième tranche trimestn&Ie de 


auront ueu dans la plupart des 
r* glana. mais ces précipitations 
seront plus fréquentes au nord de 
la Loire, où les nuage» resteront 
plus abondants, tandis que nos ré- 
glons méridionales bénéficieront de 
périodes ensoleillées assez belles. Les 
vent d'ouest ou de nord-ouest seront 
temporairement forts but les côtes 
de la Manche et de la mer du Nord, 
ainsi que sur Je littoral mèdltarra- 

Le jeudi 12 mars, a 7 heures, la 


mèe de terre, & la marine p 


l’armée de l’air seront appéëa à 


partir du 1“ avril 198L 


pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, A Paris, de 
1 006.3 millibars, soit 754JB mlUl- 


MoreeiUe. 15 et 12 : Nancy. 18 et il ; 
Nantes. 15 et 12 ; Nice, 13 et 11 ; 
Paris -Le Bourget. 19 et 12 : Pau, 


PRESSE 


Températures (le premier chlffi 
lü tique le maximum enregistré & 
cours de la Journée du 11 mars : i 


Perpignan. 14 et 9 ; 
et 11 ; Strasbourg. 21 et 
17 et 12 ; Toulouse. 23 


Dam ose lettre à M. Bam 


La persistance durant près d’une 


semaine de températures exception-. 


mum de la nuit du Alger. 27 et 10 degrés: Amterdam. importante fonte olvaie et 

. au 12) : Ajaccio. 14 et 11 degrés: 12 et 8 ; Athènes, 20 et 12 : Berlin, déstabilisation du manteau net; 

Larrltz, 28 et 13 : Bordeaux. 23 et 14 et 3 ; Bonn. 19 et 10 : Bruxelles. A toutes altitudes. De nombre 

- 12: Boucges. 18 et 11: Brest. 13 14 et 9 : Le Caire, ” " *“*" " 


et 10 ; Caen. 18 et 11 ; Cherbourg, 
13 et 10 ; Clermont-Ferrand. 25 et 
10 ; Dijon. 20 et 12 ; Grenoble. 21 


Canaries. 31 et 21 : Copenhague. 


avalanches de fonte se sont déjà 


et $ ; Lille, 15 et 9 : Lyon. 17- et B ; 


et — 1 ; Genève. 20 et 8 : Jérusalem. 
12 et 7 : Lisbonne. 20 et 15 ; Londres. 
14 et 9 ; Madrid. 21 et 13 ; Moscou. 


produites. En fin de semaine, avec 
un refroidissement . sensible, cette 
situation avalancheuse tendra à J 


DEUX DIRIGEANTS 
DE IA PRESSE FRANÇAISE 
PROTESTENT 
CONTRE LES PROJETS 


MOTS CROISÊS- 


\ PARIS EN VISITE- 
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de flair. Plus on en prend, moins 
on voudrait en avoir — 2. Me- 
nèrent une vie de galérien. Voie 


pavillon de Flore (Approche d 


murmurante. — 3. Long ruban ou 
courte ceinture. Mesure de pre- 
mière urgence. — 4. Prison dans 
laquelle certains fraudeurs pren- 


Mme Chapuls. 

« Histoire et art de la tapisserie », 
14 b. 30. 42, avenue des Gobe Uns. 


Hôtel de la Monnaie». 15 h„ du Président-Wilson (Approche de 


nent l’ombre. Assied pour mieux 


faire tenir debout. — 5. Participe 
activement & l’entretien d’un | 
foye*. — 6. Elle fut honorée en ; 


«La villa La Boche de Le Cor- 
bualer », 15 h-, métro Jasmin. 
Mme Outiller (Caisse nationale des 
monuments historiques). 


11. quai Contl (Connaissance d’ici 
et d'ailleurs). 

«Les vendeurs de la bibliothèque 


DE IA C.LT. (R.T.L) 

MM. Maurice Bujon, président 
de 'la Fédéra 'Jon nationale de la 
nrësSe française, et Claude Pohl, 
président de l'Union syndicale de 
pressé quotidienne régionale, 
viennent d’ adresser, en commrn, 
une lettre au premier ministre au 


sport à l'autre 


polonaise». 15 h- & quai d’Orléans 
(Mme Hager). 

c L’ église Salnt-Jullen-le-Pauvre », 


U h..’ Musée du Louvre (Arc us). 


Golnvborougb ». 15 h- Grand 


sujet des négociations menées 
entre la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion IR. TU 


raye*. — o. luue rut nunuiee en 

Egypte, mata ça date. Terre des CONFERENCES-, 


15 h- façade (M. de La Hoche). 

« Hôte) de L a u x u a ». 15 lu 
17. quai d’Anjou (Paris et son Hls- 


Toumon (Connaissance d'ici 


Quartier Mouffetard ». 14 h. 30. 


VENDREDI 13 MARS 
10 IL, Bibliothèque Buffon. 15 b la. 


tique, — 9. Le duc de MontebeLlo 
y perdit le souffle et Masséna y 
acquit ses lettres de noblesse. 


X. Cicatrice géographique, de 


l’Histoire. — EL Fais tomber la 
fièvre des mégalomanes. — HL 
Genres de laissez-passer non offi- 


ciels. — IV. Personnel. Dans les 
Alpes-Maritimes. — V. Sujet qui 
ne s’accordait pas avec le Verbe. 
— VI. Prise d'eau. Conjonction. 
Diffuseur non garanti de haute 


Solution du problème n” 2884 


fidélité. — VIL Qui présente une 
apparence de sé cheresse après 
avoir plu. — Vm Si cette fem- 
me armée est adroite, elle peut 




vous faire passer l'arme & gau- 
che. — esl Serviteurs de la croix 
réformés par Jean de la Croix. 


atteignait. — XI. Ressenti, insu- 


laires de l'ArchîpeL 

V«-:R. , rff. AT.tîTMTgN T 
L ïSnjen entre un goupil ayant 


du nez et un corvidé manquant 


JOURNAL OFFICIEL 
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Lafeot LoSpvT.C. 

65.00 76.44 

17.00 20.00 

43.00 50.57 

43.00 50,57 

43.00 50.57 


Annonces ciassecs 


OFFRES D'EMPLOI 37.00 43,52 

DEMANDES D'EMPLOI 10.00 11,76 

IMMOBILIER 28.00 32,93 

AUTOMOBILES 28.00 32.93 


OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D’EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS 


Directeur Général 
Futur 

200.000 FF + bonus 


La filiale, de moyenne importance, d'une 

tant, assurant le montage et la distribution 
de produits pour ragrieuftura et rhortieuf- 
ture à travers un réseau de revendeurs en 
France, recherche son Directeur général qui 
sera responsable de l'animation et du 
contrôle de ce centré de profit. Ce poste 
s'adresse à un cancfidat ayant le sens du 
profit et parfaitement autonome. 

Agé d'au moins 30 ans, R devra posséder 
une expérience dans le domaine agricole. Il 


sera bilingue français-anglais. De bonnes 
notions d'allemand seraient un avantage. 
Une bonne connaissance du monde des 
affaires français est indispensable. Le 
salaire annuel de dépat Sera de l’ordre de 
220.000 FF. Le poste est basé à Paris. 
Envoyer C.V. à E adresse ci-dessous, sous 
référance : GM 34/ 7 60 7 /LM à préciser sur 
(a lettre et F enveloppe. Aucun renseigne- 
ment ne sers transmis sans l'accord préa- 
lable des cancfidàts. Les premiers entretiens 
seront menés par nos consultants. 


PA Personne! Services 

Hy* Fart Hase, 60a Kraghfcbridse, London SWIX 7l£ W: 01-235 «KO Mec 27874 


INTERTECHNIQUE 

AERONAUTIQUE - ESPACE - INFORMATIQUE 
Four sa Direction Organisa tien et Informatique 

UIGlNIEtJE INFORMATICIEN DÉBUTANT 

(Réf. DOM 2) 

Titulaire d*tm diplôme «f études supérieures 
(écoles d'ingénieurs, MIAGE, _) 

ANALYSTE PROGRAMMEUR EXPÉRIMENTÉ 

CR£L DOM 3) 

(Instituts de progr am mation. DUT, „) 

An sein (Tant équipe jeune ik participeront 2 la conception 
et à la réalisation de différents projets de gestion tempe 


Adresser G.V. avec prétentions et photo en préc isant la 
référance do l'annonce i Direction du Pct io nae l 



GROUPE DWORTARŒ MOYENS 

SECTEUR PHABMACEUnQÙE, 
BIOLOŒ, MÉDICO-CHIRUKGICALE 

DIRECTEUR FINANCIER 


{5 sociétés), trésorerie, budgets, prix de revient. 
Lé retenu sera îwtrndirft dans ses fonctions par le 


UN SECRÉTAIS 
DE RÉDACTION 


— K*nsD2.C&; 

— «x pé ri e ooe de 10 • 

— âge : plus de 35 ai 


Galerie nationale 
du Canada . 


Un des Musées nationaux du Canada 


-Les membres du Conseil d'administration des Musées 
nationaux du Canada sont à la recherche de candidats 
au poste de Directeur de la Galerie nationale du Canada 
en remplacement de Mue Hsio-Yen Shih qui a remis sa 
démission. D'ici quelques mois, te Conseil proposera 
une liste de candidats au gouvernement canadien qui 
nommera le nouveau titulaire. 

Les personnes intéressées à poser leur candidature ou 
à proposer des candidats sont invitées à écrire au Secré- 
taire général des Musées nationaux du Canada avant 
le 1er juin 1981. 

La préférence sera accordée aux personnes possédant 
une expérience dans 1e domaine des arts plastiques 
au Canada 


CONTROLE BAILEY 


responsable secteur 
géographique Afrique 

ingénieur dipl&mé 
connaissant le procass control. 


BANQUE PRIVÉE 

rechercfie 

EXPLOITANT 

(Classe IV ou V) 

De formation minimum BP, pour pros- 
pection commerciale d’une clientèle de 
PME en qualité d' Adjoint d’un Exploitant 
Principal. 

Ce poste susceptible d’évoluer vers des 
> responsabilités plus étendues, nécessite 
une bonne connaissance des opérations 
de banque. (5 mis minimum) et une expé- 
rience réussie de prospection (3 ans mi- 
nimum). 

Envoyer photo, C.V. et prétentions 
sous réf. 13134 Al à BLEU publicité 


SOCIETE ES EXPANSION BANS U DOMAINE 
MS ACHÈTES PARA-BANCAIRES 


mksve bttêom JEUNE CADRE COMMERCIAL 

SECRETARES 


Comité des candidatures à la Galene nationale 
a/s du bureau du Secrétaire général 
Musées nationaux du Canada 
300 ouest, avenue Launer 
Ottawa. Canada K1A0M8 




interviendra auprès, des sociétés de toutes tailles 


AGENT COMMERCIAL 


Canada 


emploi/ «cgionouK 



A. PROGRAMMEURS 


A. PROGRAMMEURS 


A. PROGRAMMEURS 


SECRÉTAIRE 
DE RÉDACTION 


****** 


•üSffrS 

UssontHK*** 1 ** 

du Vendredi («a***’ 

< fentœ eux, depuis le temps où 
Us faisaient leurs éludes supérieures 
Les «nouveaux vendeurs» {p/us de 20% des étudiante de 

sonf arrivés.. fouies disciplines ef de fous niveaux 
lis n'ont ni le même profil ni les IkentLe Monde régulièrement). 
mêmes eragences que les rpprêsen- Ces nouveaux vendeur 
fonts tradihonnels, iknetravaEent fecfei/rs du Monde, 
pas dans les mêmes entrepnres et disposent de leur rubnque 
n ont pas la même conception de d'offres d’emploi, dans leur 
leur activité. tournai 

Pourtant, ils sont réduits à déchiffrer tannant » 

les mêmes listes interminables „ 

dannonces, conçues de manière FONCTIONS COMMERCIALES 

identique pour vue ou l'autre type Ses annonceurs ? Los nombœu- 
commerckd, souvent dans tes ses entreprises qui ont un besoin 
mêmes journaux. impératif de recruter ce nouveau 
Le Monde compte parmi ses type de commerciaux, ef qui ren- 
lecteurs de nombreux «nouveaux cor^ souvent de grandes 
vendeurs». Cest normal ils sont difficultés pour disposer de condî- 
ouverfs, curieux, exigeants, ont le datures satisfaisantes. 

«niveau Monde» .Ils en ont fdt Ses résultats? Certainement 
leur quotidien habituel, souvent des curriculum vifæ et des recru- 
depuis longtemps. Pour beaucoup femenfs d'une qualité rarement 
obtenue ailleurs. 

TOUS LES VENDREDIS , DANS & 

[daté samedi) 

DES OFFRES D’EMPLOI POUR LES NOUVEAUX VENDEURS. 
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CLASSE AFFAIRES. LA GRANDE QUALITE AIR ERANCEAÜ M EILLEUR PRIX. 


Les hommes d’affaires attendent un 
service adapté aux vols courts : . 
Avril 1981, Air France est enEurope 
la première grande Compagnie à 
leur répondre en innovant. 



LA GRANDE QUALITÉ 

^ Dans l’aérogare, avant le départ : 

• accueil à un comptoir d’ enregistrement 
séparé; 

• choix du siège; 

• franchise de deux bagages de soute; 

• possibilité <f enregistrement jusqu’à 

15 minutes avant le départ (avec bagage 
à main uniquement). 




• cabine spacieuse réservée à l’avant de 
(appareil; 

• service de haut niveau, avec repas et 
boissons dans la tradition Air France. 

A l’arrivée : 

• livraison accélérée des bagages. 

LES MEILLEURS PRIX 

Tarifs inférieurs de 20 à25 % aux tarife 
de la première classe actuelle. 









PE 
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CLASSEEOW 


1 



l’avion pas 
^ir France 
première: 

Répondre à cette att* 
innovant. 


I J-S PRIX UES PLU 
BAS POUR TOUS 
Deux tarifs au choix si 
45 destinations 
européennes. ; 
r Tarif économique* ; 
sans aucune contrainte. 


“Tarifs Vacances”: t 


60 %, sur le tarif éconon 
des conditions suivantes 


.voyage sur vol 
.retour au plus tôt le di 
le départ; 

.achat de F aller et retou 


•réservation et paiemet 

billet. " , y > 


un traitemei 


LA QUALITÉ Alfcl 

^ Au sol 
rapide. 

^ A bord : un plateau-; 
Nouveau. i ; T. y 
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LES VOIES DE L'ECONOMIE 

CLASSE ECONOMIQtlE. LES PKK LES PLDS BAS POURTOUS ET 
TOUJOURS LA QUALITE AIR FRANCE. 


L’avion pas cher... 

Air France est en Europe la 
première grande Compagnie à 
répondre à cette attente en 
innovant. 

LES PRIX LES PLUS 
BAS POUR TOUS 

Deux tarifs au choix sur 
45 destinations 
européennes. 

“Tarif économique” : le plus juste prix 
sans aucune contrainte. 

^“Tarifs Vacances” : réductions de 40 à 
60%, sur le tarif économique, assorties 
des conditions suivantes : 

• voyage sur vols désignés; 

• retour au plus tôt le dimanche suivant 
le départ; 

• achat de l’aller et retour; 

• réservation et paiement simultanés du 
billet 

LA QUALITÉ AIR FRANCE 

Au sol : un traitement attentif et 
rapide. 

A bord : un plateau-repas d’un style 
nouveau. 


^AIR F RANCI 

TCO/70/7?/i7£/e* 




••• -rit-Æfi. 












Tarifs Vacances. 

Aller-Retour à partir du 1 er Avril 1981. 
Quelques exemples: 


PARIS-AMSTERDAM 

520 F 

PARIS-ATHENES 

1400 F 

( 1550F en juillet et août) 

PARIS-BRUXELLES 

425 F 

PARIS-COPENHAGUE 

1300 F 

PARIS-GENEVE 

585 F 

PARIS-ISTANBUL 

1400 F 

(1550F en juillet et août) 

PARIS-LISBONNE 

1410 F 

(1505F du 16 juin au 15 sept. 

PARIS-LONDRES 

495 F 

PARIS-MILAN 

800 F 

PARIS-ROME 

1000 F 

PARIS-VENISE 

900F 

PARIS-VIENNE 

1200 F 

LYON-ATHENES 

1250 F 

MARSEILLE-LONDRES 

1190 F 

NICE-GENEVE 

585 F 

NICE-ROME 

600F 

TOULOUSE-LONDRES 

1045 F 


AIR FRANCE INNOVE EN EUROPE 



GRANDS INTERPRETES ET JEUNES TALENTS 

LUND1 16 MARS A 18 H 30 

OLIVIER GARDON n-» 

Orchestre de la Garde stSpubfieame a™*— Roger Boutry 
DEBUSSy • RACHMANINOV • ROSSINI 

LUNDI 93 MARS A 18 H 30 

" A COEUR JOIE ” 

Direction Claude Canot/Jean Servisse 

GEOFFRAV • MOZART - ROSSINI « SCHUBERT • SCHUMANN 

PRIX DES PLAOS : 22 F (AMPH1 : 10 F) location : T. pfac» du Chût***, Port» 


■ nouveau m 

arouot 

hôtel des rentes - 9, me drauot - 75009 paris 
téléphone : 246-17-11 - télex : drouot 642260 

Informxtioiu téléphonée» peaunentn 770-17-17 

compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


LUNDI 16 MARS (Exposition aomodi 14) 

S. 1. - Haute Apoque, haute dütl, jeannelle, Belllsr, Fo mmer - 
aarKxdtë. BU— Ad et. Picard, Tajan. s'a ni i. Monnaie, Samrt 
m y. Coq uon pot- S. 8. - Art nouveau, art déco. 

S. 3. - Liage, dentelles, fourni- M" Boisgimrd, de Heeckeren. 
no. poupées, Jouets, automates. M. MaroUhoa 
M"o Ader, Picard, Tajan. Mme Da- S. 12. - Belle blblloth. livrée 
nleL d'art, gravures. M* Blnoc hc. 

8. 4. - Beaux meubles, objete S. 14. - Tableaux du SIX* et 
d’art. M" Langladc. moderne. H* Couturier, Nicolay. 

S. 7. - Tableaux anc„ tableaux MM. Brame et Lorencean. 
mod, orfèvrerie haute époque, bel S. 15. - Tableaux mod. Meubles, 
ameublem. du XVlll*. M** Delà- RC” Robert, 
porte, Rletmier. mm Ryaux. Pa- 8. 16. - Meubles. BP Banda. 

MERCREDI 18 MARS (Exposition oionK 171 
8. L - Meubla et Objets. Art déco. BP* Ogec, Humant. 
M* Neret-Mlnct. Mlle Caflso, M. Marcl üiac. 

8. 3. - Extrême-Orient. M** Bols- s. 8. - Antiquité classique et 
girard, de Heecfcezen. M. Moreau préhhspankjua, art nègre. M**Cou- 
Gobard. turier. Nicolay. U. RoudlUon. 

«L. maî^rlS”? pSSrwi . JS ^-- 

atlas. BP» Ader,. Picard, Tajan. 5^5’ 

MM C. Guérin? D. Courvolsler. sias ‘ dn 2CCX - MUl0 “’ ’ nra, ®“ 
S. 7. - Tableaux mod. Art 1900, S. 14. - Beau mob. M* Delorme. 

JEUDI 19 MARS à 21 heures (Exposition de 11 à 18 heures) 
8. 8. - Caria Reymond, Marthe Le basque. M* Robert. 

VENDREDI 20 MARS (Expontioo ieodi 19) 

S. Z. - Tableaux anc, objets I TaUleur. Mme Vlda l -Mégret . 


a’art meubles anc. BP* Oger, 1 


7. - Tablx XVH°, XV1LL». affl- 


XV LU* et XIX*, argent anc. et ! nier. M* Ribeyre. 

mod. BP* BEQIon, Jutbeau. • j „ . , , 

S. 4. - Livres anc. gotblquea. I S. U. Mobilier de style. 
M** Ta urin, Gollloax, Buffets ad, I BP* Couturier. Nloalay. 

ESPACE DROUOT 80 

MARDI 17 MARS à 21 heures 

(Exposition lundi 16 de 11. à 18 heures et de 21 à 23 heures, 
mardi 17 de 11 à 18 heures) 

S. S-6. - IMPORTANT ENSEMBLE 


IME TABLEAUX IMPRESSIONNISTES BT MODERNES 
M" Laurin, Gullloux, Buffetaod, Tailleur. 

Mlle OallRC, MM. PacittL Jeanne lie, Mme Fabre. 


JEUDI 19 et VENDREDI 20 MARS ù 14 h 30 
(Exposition mercredi 18, 11-18 heures, 21-23 heures, 
jeudi 19 et vendredi 20, 11-12 heures) 

S. 5-6. - VENTE CHLOMOVICH, 


PROVENANCE AMBROISE VOLLARD. 

Remarquable ensemble d’estampe* originales, peinturas, ma n u sc ri ts,, 
autographes de peintres. Très importants tableaux et des sina 
modernes (Denis, Matisae, Picasso, Cézanne—). 

M" Lenormand, Dayen. 

HOTEL GEORGE-V 

31, avenue George-V (75008) 

Salon Vendôme 

MERCREDI 18 MARS à 14 h 30 
( E x p os it ion lundi 16, 21-23 heures, mardi 17, 11-18 heures) 

TRES IMPORTANTS OBJETS D’ART 
Collection d’un grand amateur 
U» Ader. Picard. Tajan. 
mm. Dtuée. Le PueL Praquln. Camard. 

MERCREDI 18 MARS è 21 heures 


ornée. Le PueL Praquln. 

JEUDI 19 MARS ô 21 heures 
objets D’art de grandes collections 

BP* Ader, Picard, Tajan. 

M. DlUée- 

Etndes annonçant les ventes de la semait»* 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Pavart (7500», 281-80-07. 
BROCHE, S, rue La Boétie (73008), 265-79-50. 

BOISGIKARD, DE HEECKEREN, 2, rue de Provence (75009). 770-81-38. 


BINOCBB, S, rue La Boétie (73008), 28&-79-50. 
BOISGIKARD, DE HEECREREN, 2, rue de Provence (75009) 
BOND U, .17, ras Drouot (75009), 770-36-18. 

COUTURIER, NICOLAS . SL rue de. BeUecbasse (75007), 
DELAPORTE, RŒUNIER, 25, rue Le Peletler (73009). 
DELORME, 3, rue de Fenthlèvre (75008), 365-87-03. 
LANGLADZ, 12. rue Descombea (73017). 346-61-10. 

LAURIN. QUILLOUX, BUFFET AUD, TAILLEUR (SOI 
RHEO4S-LA0RIN). 12. rue Drauot (75009), 2M-B1-I6, 
LENORMAND, DAYEN, 12, rue Blppolyte-l«bu (79009), 
MILLON, JDTHEAC, 14, nie Drouot (78009), 770-00-4S. 
OGER, DUMONT, 22. rue DlOUOt (73009), 248-96-95. 
RTBBTRB. 5. rue d a Provence (75009), 770-87-05. 



POUR UN Te MOIS 
i partir dn 12 un a 
“ THEATRE - CHEZ GEORGES 

LA VOITURE 


« Dénonça la société totalitaire 
dans une comédie noire.- Mise en 
scène Inventive de Carlos WÏTTIG- 


avant la création 
la Z7 mars de 
L’AMOUR DE L’AMOUR 
"prêoBverture" 
avec Z concerts - 
lundi 16 mais 20 h 30 
ENSEMBLE 

INTERC0NTEMP0RAIN 

direction 

Jean PaHo tajiusnto 

SriiSnherg - Anry - Stravinsky 

dimanche 22 mars 10 h 46 

CONCERT DU 
DIMANCHE MATIN 

C. hraïdi pi™, S. Gazeaa violon, 
J.Tuffe violon, G. Caossé alto, 
A Meunier AMh 
M, Pqnmal baves 
Brahms 

location 

Avenu Frank&i-Riiosairit 
par tiL 25620.80 


MAISON DE LA CULTURE 


LES FIANCES DE 

LA BANLIEUE OUEST 

Deuxième spectacle de 3 as 21 mare 

LA CRITIQUE 

DU VOYAGE 

de Bruno BAYEN 


InhCtentaSIBttCft 
Booleraid Léciæ à BOB1GHY / centre viBe 
Location : 831-11-45 et 3 FKAC 


théâtre de 7932 


gennevilliers 


X Jovor J II 

de Christopher Matlowe 




r^ATDP nu 
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La cinémathèque 

CBASLLOT (7W-2(-30 
15 b. : in «Blismeh entre le» deux 
guerres : Angèle, de VL Pagnol : 
w h, • rfn*rn» tunisien : Et de- 
Tnjun — do B. Baba! ; 31 Z b : VA1- 


Les exclusivités . 

ALLONS FRNFANTS CPT-), G tett- 
mont-Halles, 1*»- . (297-48-70). Ri- 
Chelien. 2» (233-56-70). Qirintotte. 
5* (364-35-40). UOC-Odéon, «• 

(325-71-08). Concorde. 8* (359- 

92-82). Français. 9* {770-83-88). 

Fauvette, 13* (331-56-88). KTontpar- 
nasse-Fathé. 14- (332-19-^, 0»»- 
mont-Conventton. 13* (8^-43-27). 

Cllchy - Fathé, 18- (522-46-01) . 

Gaumont - Gambetta, 20*. {8?6- 

10-96). 

L'AMOUR HANDICAPE (Fr.), Marais, 


(579-33-00), Murat, 16* (651-99-73), 
fiecrétan. 19- (206-71-33). 

LE DERNIER METRO (Fr.) : Ber- 
litz. 2» (742-60-83). Fomm-caté. 

1" (297-53-74). Ma rlgnan, 8* 

(359-62-82), Panunount -Odéon, B* 
/325-SL83). TPamaaafoM. 14- (329- 
83-11). Parammmt- Maillot, 17* 
(766-24-24) . 

LS DIABLE EN BOITE (A_ v.o.} - 
CWI*teJ^(ra9-2fl-4fi). Parnassiens, 

DIVINE BIADNESS (A, ta) : Hau- 
tefeollle, 8- '(633-79-38). Ambas- 
sade. 8* (368-19-08), Français, 9* 

DON GIOVANNI CFr.-It) (v.O. tt.) ; 
Studio Raapmfl. 14» (320-38-88). 

DYNASTT (Chln.-T.) vX : Bona- 

■ parte. S* (326-12-12). George- V. 8* 
(582HU-46). Lumière, *r^M&49- 
<?7), Images, 18“ (523-47-84). 

EDOENIO (It.. ta) : Quartier 
Latin , 5* (326-84-65), Quintette, 
«Æ 3W0> ' EUaôe^UncSnTaï 


□ramas 


(380-30-11) : Paraannmü-Marlvam, 


CINE-POCHE; 3 Luxembourg. 6* 
(633-87-77). En alternance : Maxa- 


Maglc-Oonventtou, 15* (828-20-84) ; 
Murat. 16* (651-99-75) ; Ollohy- 

Patixô. 18* (522-46-01) : Caméo. 8* 


(246-86-44) ; Tourelles. 20* . (384- 

51-88: 

UN ETRANGE VOYAGE (Fr.) : 

U.Q.C. Odéon. 6* (325-71-08) ; Biar- 
ritz, 8« (723-69-23) ; 14-JuiItet- 


Les grandes re brises 


L’AMI AMERICAIN (AIL, v.O.) : 


Harold et Mande ; Pas si méchant 
que ça ; Que le spectacle com- 
mence ; BreakLng Gloss : Cbina- 

STUDIO GALANDE, 5* (354-72-71), 
12 h. 15 et 16 h. 45 : Portier de 
nuit ; 14 h.' : les Damnés ; 18 h. 50 : 


(359-36-14). Marlgnan. 8* (359-92- 
82). Parnassiens. 14= (329-83-11). 

Athén a. 12* (343-07—48), 14-JulUsiU 
BMUgrenolle. 13* (575-79-79). _ 

F/- . : Impérial, 2* (742-72-52). 

Montparnasse 83. 8* (544-14-27). 
Caprt. 2“ (508-11-69), Saint-Lazare 
T^^n- 8 '^ 38 ^- 35 - 43 ^ • Nations, 
12* (343-04-flT), GsnmonÈ-SuiL M» 


Bastille, il* (357-90-81). Bien ve- 
nue- Montparnasse, 15* (544-26-02). 
14-JulUet-Beaugrenelle, 15* (575- 

79-70) 

UN MAUVAIS FILS (Fr.) : Para- 

mount-Montparnasse. 14“ (329- 

90-10) 

VENDREDI 13 (A» v.O.) (•*) : Ermi- 
tage, S- (359-15-71) ; vj[. : Maxé- 
vllle. 9* ( 77 D- 72 -86) ; Montparnoa. 


Studio de la Harpe, 5* (354-34-83) Ro c ky Hotror Plcture Show. 


STUDIO 28. 18“ 1606-38-07) : Un 


LE BAL DES VAMPIRES (A, v.O.) : 
' Saint - Michel. B* (326 - 79-17). 
Paramount-Odéon. 6“ (325-58-83). 

Panunount - City. 8“ (562-45-76) ; 
VX Panunount - Marivaux. 2“ 
(396-80-40), Paramotmt - Montpar- 
nasse. 14“ (329-60-10). 

LES BAS-FONDS (Jap., v.o J : Action 
Christine. 6“ (325-85-78). 

LA BLONDE BT MOI (A., ta) : 
Studio Bertrand. 7» (783-64-66). 
BONAPARTE ET LA REVOLUTION 


13 tu IG : Molière CI 1 * épj 


le Dernier tango A Parla; 18 h. 
Outrageons ; 20 h. (+ V. 0 h. 15) 


Visiteurs : 17 h. 30: An -delà i 


Les séances spéciales - 


Odéon, 6“ r325-59-83). PubIlc!s- 

Champs - Elysée». 8“ (720-76-23), 

(vX) : Paramotmt - Opéra. (9*) 

(742-56-31) , Paramotmt - Montpar- 
nasse, 14- (329-90-10). Paramount- 
Malllot, 17" (758-24-24). 

B IEN VE NU E Mr CHANCE (A, va) : 
Ltzoomalre. 6“ (544-57-34). 

LA BOUM (Fr.). Richelieu. 2“ 


Show, 8“ (225-67-29). 

LA FEMME DE L’AVIATEUR (Fr.) ; 
Impérial. 2“ (742-72-52). Haute- 
feulUn. 6* (633-79-38). Monte-Car- 
f22 * -09 “ a 3) ■ Olympic. J4* 


UNE COPINE (Fr.) : BJcbaUen. 3- 
(233-56-70) ; Berlitz. 2- (742-60- 

33) ; Montparnasse 83. 6“ (544- 


14-27) ; CollEle. 8“ (359-29-46) ; 

Fauvette, 13“ (331-60-74) ; Nations. 
12* (343-04-07) . Gaumont-Sud, 14» 
(327-84-50); Cllchy-Pathé. 18“ 
(522-46-01). 


Napoléon. 17* (380 - 41-46), La 

Royale. 8“ (265-82-66). Grand- 

Pavois. 15» (554-46-85). 

LE CHAGRIN ET LA PITIE (Fr.) ! 


années (v.o_), la Sorcellerie & tra- 
vées les Ages. Extérieur nuit, les 
Chevaux- de feu. Tominy. Family 


(233-56-70). Parti’ 8» (35B-53-99). - VX » 

UGC- Opéra, 2* (261-50-32). Mont- Berllte. 2* (742-CT -33) . 


BRUBAKER LA, TA) C“) : Movies- 
HaUea. (260-43-99), UGC-Odéon, 

6» (325-71-08), Biarritz. 8* (723- 
69-23) : (vX) ; UGC-Opéra (2») 
(251-60-32), MOntpamos, 14» (327- 
52-37). 

CAFE EXPRESS (It-. va) ; Saint- 
Michel. 5- (326-79-17), ElyBées- 


L-U). mat. ; Athéna, 12- (342- 


Llncoln, 8“ (359-36-14). Marlgnan, 
B- (359-92-82) ; Parnassiens, 14" 
(329-83-11), Gaumont - Halles. 1« 
(297-49-70); (vX) : Français, 9* 
(770-33-88). 

LA CAGE AUX FOLLES N» 2 (FrJ 


atone, 6- (325-60-34). . 

GLORIA (A, v.o.) : Studio Cujas, 

«JMwSf® = n ° a •• 

GRAU zone (Stria, tjO.) : Forozn- 
Ciné. l« (297-53-74). 

HISTOIRE D'ADRIEN (Fr.) : Fomm- 
Ciné, 1- (297-53-74). 

HOUSTON TEXAS (A, va) : Saint- 
Germain Studio. 5* (634-13-26) : 
France - Elysée». 8“ (723 - 71 - 11), 
soirée : Parnassiens, M» «28- 

83-11). 

HURLEMENTS (A-, vX) (**) 
Cln’Ac Italiens. 2» (298-80-27). 

IB VOUS AIME (Fr.) ; Cluny- 

Palace. 5- (354-07-76). 

KAGEMUSHA (Jap, v.o.) ; Studio 
des Ursulines, 5“ (354-39-19) ; 

Ol ympl c -Balzac. 8» (561-10-60). — 
VX : Hausosnann, 9“ (770-47-55). 

LE LAGON BLEU (JL. v.o.) : Biarritz, 
8* (723-69-23). — VX : Mont- 
paraois. 14» (327-52-37). 

LE MIROIR SB BRISA (A„ v.o.) : 
Paramount-Odéon. 6“ (325-59-83) ; 
Paramount-Clty. 8» (562-45-78). — 
VX ; Paramount-Opéxa. 9* (742- 


LES FILMS NOUVEAUX 

LE CONTRAT, film polonais de i 


(634-13-26) ; Elyaées-Lincoln, 8* 
(359-36-14) ; Parnassiens. 14» 


A cacias . 17“ (764-97-83). xauum tant 

LE CHRIST S’EST ARRETE A EBOLI Mualo Lovera. Délivrance. 

(It. v.o.) : studio de l’Etoile, 17“ 


(380-19-93). 

LA CONSEQUENCE (All„ V.O.) ■ : • 
Opéra- Nlght, 2- (296-62-56). 

LA DAME AUX CAMELIAS (voir le 


Satyricon, les Mille et Une Nuits, 


^?^7^rRtehellmL 11 »’ (2K- 

56-70) ; Quintette. 5» (354- 


DEUVRANCE (A-, v.f.) : Opértt- 
Night. 2» (296-62-56). . 

DERSOU OUZALA (Sov.. v.o.) : 

J. Cocteau. 5» (354-47-82). 

LE DBBBOUK (PoL. v.o.) : Marala. 4* 
(278-47-88). 

LES ENFANTS DU PARADIS (FT.) : 


16 Buster Keaton s’en va-t-en „, r „„ .... . _ _ . . 

guerre ; 18 h- le Testament du ^ 

Dr CordeUer; 20 h, l’Ange extor- André - des - Arts, 6» (326-48-18), 


ROCK (va.) : Espace-Gaîté, 14» 


(327-95-94) : Cha-cfca. 

DIALOGUES, SIGNE H. JEANSON : 
Studio 43, 9" (770-63-40). En ait. : 


78-33). Panunount - Maillot, 17» 8* (723-69-23). — VX : Mont- 
er 58-24-24) . Paasy, IB* (288-02r34). parnos. 14“ (327-52-31). 

Paremount -Opéré, 9* (742-56-31), LE MIROIR SE BRISA (A., v.o.) : 
Convention - Saint - Chartes, 15» Paramount-Odéon. 6» (325-59-83) ; 

(579-33-00). Paramount-Marivaux. Paramount-Clty, 8» (562-45-78). — 

2* (296-80-40). ParamouDt-BastUle. VX ; Paramount-Opêra. 9* (742- 

12» (343-79-17), Paramount-Odéon, 56-31) ; Paramount-Montparnanse, 

6* (325-59-83). Studio Alpha, 5* 14* (339 - 90-10) ; Paramount- 

(334-39-47). Paramount-Mo Otpar- Maillot. 17* (758-24-24). 

nasse, 14“ (329-90-10), Panunount- MON ONCLE D’AMERIQUE (Fr.) : 
Orléans. 14“ (540-45-91). Para- Clnoches Saint-Germain. 6* (633- 

moont - Orléans, 14» (540-45-91), 10-82). 

Paramount - Gobelina. 13» (589- L’OR DANS LA MONTAGNE (IL, 


CPEST LA VIE (Fr.) Saint- Ambroise, 
11» (700-89-16) S. 8p. . 

CBS MALADES QUI NOUS GOU- 
VERNENT (Fr.) Studio de l'Etoile, 
17» (380-19-93). . . . --jv. . . 


CHANGEMENT DR. SAISONS (A.) ‘ 
va : Rotonde. 6* (633-08-22), Ma- 
rlgnan. 8» (359-92-82); vX « 

U.Q.C. Opéra, 2*. (261-50-32). 

LE CHEF D’ORCHESTRE (PoL) v.a: 
Studio de la Harpo-Hnchette, 5» 
(633-08-40). 

LE CHINOIS (A.) TA ; vX : Ermi- 
tage. B* (359-15-71) ; vX : U.G.C. 
Opéra. 2“ (261-50-32), Rex, 2» (236- 
83-93), Mlramar. 14» (320-89-52), 
Mistral, 14“ (539-52-43). U.G.C.- 

GobeUua. 13» (336-23-44), Magta- 
Convantlon. 15- (828-20-64). Murat. 
16» - (851-99-75), U.Q.C. Gare rie 
Lyon. 12» (343-01-59). Paramonnt- 


V.O.) : Epée rie Bote. 5“ (337-97-171. 
PALERMO (AIL), , v.o. ; Quintette. 5“ 
(354-35-4 0) ; Pagode, 7* (705-12-15). 
. Olympic. 14- (542-67-42). 

PST (Fr.), -Bretagne, 6» (222-57-97); 
. Français, 9°- (770-33-88) ; Norman - 
die, 8* (359-41-18). 

DAGING BULL (à-. VA.) : Gaumont- 
Halles. 1" (297-49-70) ; UjQ.C.- 
. Odéon. 6» (325-71-08) ; Rotonde. 6» 
(633-08-22); Biarritz, 8“ (723-09-23); 
U.G.C.-Marbeuf, 8» (228-18-45) : 


79- TB) ; vX : Helden 9* (770-11-24) ; 
Mistral. 14» (539-52-43) ; Blenve- 


nue-Montpamasse, 15» (544-25-02) ; 
Magio-Convention, 15» (828-20-64) ; 
Murat. 16» (651-89-75). 


LE RISQUE DE VIVRE (Fr.), Pan- 
théon. 5" (354-15-04). 

LE ROI DGS CONS (FT.) : Richelieu, 
2» (238-56-70) ; Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Quintette. 5» (354-35-40) ; 
Saint - Lazare - Pasqtüer, 8* (387- 
35-43) ; Marlgnan. 8» (358-92-82) ; 



v.o.-vX) : Blyaées Point Show, 8» 

(225-67-29). — VX : Rex. 2» (238- CUohy-Pathé, 18» (522-46-01). 
“1-93). Mlramar. 14» .(320-89-53), “ wnT ** m-i • a 


Athéna, 12» (343-07-tt) ; Montpar- 
nasse- Pathé. 14» (322-19-23) ; Gau- 
m on t-Con ventlpn. U» (828-42-27) : 


ACTUELLEMENT' 


ÎO CESARS 

if' % 

i \ DERNIER | 
% METRO# 

5 "\: iiilii 


LE ROI ET L’OISEAU (Fr.) : Studio 


I RIIDE BOT (Ang.), v.o. : Forum- 
Ciné, 1" (297-53-74) ; Luxem bourg, 
6» (638-97-77) ; Hyzées-Polnt-Show, 
9» (225-67-29) ; PamassienB. 14» 


58-00) ; Saint-André-des-Arts, 6» 
(326-48-18) ; Balzac -Olympic. 14» 
(561-10-60) ; 14 JulUat-Bastllle. Il» 
(357-90-81). 

SAUVE QUI. PEUT (LA VIE) (•«> ï 
14- Jali let-Farnasse. (P (330-58-00). 

SHINING (A., v.o.) (*^ : Lucemalre. 
6 e (544-57-34). 

STARDUST MKMORIBS (A_ va) : 
Studio Médlœls. 5» (633-35-97). 

LA TERRASSE (It_ vri.) : Epée de 
Bd a. 5» (3i7-B7-47). 

THE ROSS. A., v ri.) : Klnopanora- 
SUL 15» (308-50-50). 

LE TROUPEAU (Turc, v.o.) : 14- 


PagOde. 7» (705-12-15) ; Coll- 
aée. 8“ (359 - 29 - 46); Paxa- 
moont- Opéra, 9» (742-58-31) ; 


49-70) ; Hautefeumc. 6“ (633- 
79-38); Qaumant - Champa - 
Elysées. 8» (359-04-67) ; PLM.- 
Salnfc^Jacqnes. 14» (589-68-42) ; 
14 - Juillet - Beaugrenelle, 15? 
(575-79-79) ; Maylalr. 18» (535- 
27-06) ; Impérial. 2“ (742- 

72-52). VX : Nation, 12“ (343- 
04-67) ; Montparnasse - Pathé. 
14» (322-19-23) ; Gaumont- 

Conventlon. 15“ .828-42-27) ; 

Cllchy-Pathé. 18* (522-48-01). 

DIVA, film français de Jacques 
Betnelx : Gaumont-Halles. I" 
(297-49-70) ; BerUtz, 2» (742- 
60-33) : Saint-Germain- Village, 
5» (634-13-28) ; Concorde. 8» 
(350-92-82) ; Salnt-Lazare-Pas- 
qnler. g“ (387-35-43) : Fau- 
vette. 13» (331-56-86) ; Mont- 
parnasse - Pathé, .14* (322- 

19-23) ; Gaumont-Convention. 
15» (828-42-27) ; Cllchy-Pathé. 


clnl et Luigi MagnL Vn. ; 
U.G.C.-Danton, 6» (329-42-62). 


18-45) ; U.GÆ. - Rotonde, G» 


Paramount - City, 8e (562-45- 
76). VX : Paramount-Opéra. 
B® (742-56-31) ; Max-LUder, B“ 
(770-40-04) ; Paramount - Bas- 
tille, 12“ (343-79-17) ; Para- 
motmt- Montparnasse. 14» (329- 
90-10) ; Paramount -.Orléans 


LA GUERRE DES BOUTONS (St.) : 
Napoléon. 17» .(380-41-46). 

HAÏR (A_ v.o.) : Palais des Arts. 3» 


Drame -de ShangaL la Tâte A 


Ambroise. Il» (700-89-16). h. sp. 
LA HONTE DE LA JUNGLE (A- 
vX) : Ac a c ia s. IT» (764-97-83). 
LTDIOT (Jap, v.o.) ; Racine, 8* 
(633-43-71), CHymplc - Balzac. 8» 


LTDIOT (Jap, v.o.) ; Racine, 6* 
(633-43-71), Olympus - Balzac. 8» 
(561-10-60). Olympic. 14» (542-67-42). 
U. ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A, vX) : Haussmann. 9* (770-47-55). 
LENNY (A, v.o.) : Studio Logos. 5» 


BOITE A FILMS, 17- (623-44-21) 

21) : I 13 h. 15. Jeu, v., L, Mar. :■ 
IphigénlB ; 14 h. Mer. 3, D. : 
Jeux interdits ; 15 h. 45, Mer^ a, 
D. : la Flûte enchantée ; 15 h. 45 : 
J, V, L, Mar. : A bout de souffle; 
18 h. : Heurt Beat; 20 h, la 
Dernier Tango à Paria; 22 h. .15; 


MACADAM COW-BQY (A, v.o.) : Panique k Needle Parie. Et ; 13 h. 3 

Champo. 5» (354-51-60). 

MODES TY BLAI5E (A_ v.o.) : Palais I ; 

M ONTY^P YTH^l . ACRE GRAAL OLYMPIC BALZAC ÊLYSÉES - 



PAIN ET CHOCOLAT (It, v.a) : 


RENCONTRES DU IH» TYPE. EDI- 
TION SPECIALE (A, v.o.) : Movies- 
WnTiM 1» (260-43-99), Ambassade, 
8“ (359 - 19 - 08). Hantefenllle. 6* 
(633-79-38). Broadway. 16» 
(527 -41 - 16) ; v. X: ABC.' 2* 

(236-55-54), Montparnasse - 83, 6* 
(544 - 14 - 27), Gaumont - Sud, 14» 
(327-84-50). Français, 9» (770-33-88), 
Wepler. 18" (387-50-70). Gaumoni- 


5 - 72 - 07), Mac-Mahon. 17» 1 


OLYMPIC BALZAC ËLYSËES - OLYMPIC ENTREPOT - RACINE 


Dnfïïmde 

KUROSAWA 



POUR LES SALUES VOIR LIGNE PROGRAMME 


Vendôme. 2» (742-97-52). Saint- 

André - des - Arts. «■ (320-48-18), 
Olympic. 14» (543-87-42). 

LES SEPT SAMOURAÏS (Jap, Vri.) ; 
Studio Contrescarpe. 5» (325-78-37). 



blicia-Matignon, 8» (359- 31 -Fi 


Juület-Pa masse. 6» (326-58-00). 

TU FAIS PAT LE POIDS, 5HER1FF 
(A, vX.) : Paramount-Opéra. 9» 
(742-56-31) Paraœount-Gftlaade. 13» 
(MO- 18-0? 

P NE RO BE NOIRE POUR UN- 
TUEUR (FrO : Caméo. B» (246- 


COUCOU (A-, v.oj ; Palais des 


PREMIER FESTIVAL INTERNATIO- 
NAL DU FILM MUSICAL, Rex. 2» 


(633-22-13) : Across the Pacific. 

LES GRANDS MELODRAMES, v.o. 
Action La Fayette. 9" (878-80-50) : 
les Liaisons secrètes. 

SEMAINE JEAN VI GO, 1» Dentert, 
14» (321-41-01). Sa alternance ^ 
Aventure dans la haie d’or; l’En- 
fance divan ; Deux hectares de 
terre : Haines ; la Barrière ; A 
propos de Nice ; l’Affaire est dans 
la sac : De la veine A revendre ; 
Easy Street ; H y a - tant A faire 
dans la forêt ; Si cilla con Cuore 
Ferme Trio^: ^les ^Charmeurs 

Pour avoir un . enfant sage ; Du ! 



THEATRE DU 

GYMNASE 

38 Bd Bonne Nouvelle 

Tel : 244.79.79 

Claude MARTINEZ et 
Paul LEDERMAN 
présentent 

' MES ADIEUX AU MUSC-HALL’. 

Enregistrement public 

sur disques eî cassettes RCA 


“IRREVOCABLE” 50 dernières 

COLUCHE 

mes adieux au music-hall 

LOCATION OUVERTE : Théâtre, Agences/ Lundi. Mardi. Jeudi. Vendredi Samedi. Soirée : 21 h. Dimanche Mat. 1 5 h 
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La Fête des Fêtes 


de RENE FRADAY 
et DONN ARDEN ^ 

'réalisation de 

PIERRE LOUIS-GUERIN 

MISE EN SCÈNE DE 

DONN ARDEN 


AVEC DOMINIQUE 

ET NATURELLEMENT 

LES BLUEBELL GIRLS 



COSTUMES ' FOLCO - DÉCORS : H. WARREN-G. VECCIA - MUSIQUES NOUVELLES : J. HARBERT 
ORCHESTRATIONS : J. BRYANT : CHORÉGRAPHIE : R. RIZZO - W.D. HEMSLEY - T. HANSEN 
ÉCLAIRAGES : J.McLAIN- LYRICS : A. HORNEZ DIRECTION MUSICALE : P. DELVINCOURT 
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DOSSIER 


ACTIF El PASSIF D'UN SEPTENNAT 



If MH 


Une insertion 
économique 
difficile 


On imagine mal en 1981 un pays vivant en 
totale autarcie. Pour la France, la question ne 
saurait môme se poser, puisque notre pays 
dépend largement de l’extérieur pour ses appro- 
visionnements énergétiques et de matières pre- 
mières de base. 

Pour desserrer le - nœud coulant- énergé- 
tique, les gouvernements de MM. Chirac et 
Barre ont mis en œuvre une politique visant 
à économiser l’énergie — basée sur la vérité 
des ' prix et des incitations fiscales — et à 
développer avec constance un programme 
électro-nucléaire lancé dès mars 1974 et qui 
est le plus important du monde. Cette double 
action a permis de diminuer la progression de 
la consommation — elle-même ralentie par le 
fléchissement de la croissance — et de ramener 
la part du pétrole de 66 . à 53,6% des approvi- 
sionnements énergétiques, la part du gaz aug- 
mentant d’autre part sensiblement. Parallèle- 
ment a été lancée la constitution d’un stock 
de matières premières qui. en 1985, devrait 
couvrir denx mois de consommation. 

La dépendance -physique- est une chose, 
la dépendance financière en est une antre. Le 
septennat a été marqué par une forte aug- 
mentation de l’endettement de la France, qui 


est passé de 16 milliards de francs (en francs 
courants) à la veille de la guerre du Kippour A 
plus de 120 milliards de tiers de nos réserves). 
Cet accroissement spectaculaire est le fruit 
d’une politique délibérée visant tout à la fois 
à soutenir le franc et à faire face an déficit 
prévisible de nos paiements courants. Cela dit. 
pendant cette même période, la France a fina- 
lement plus prêté (145 milliards) qu’elle ne 
s’est endettée. Là où le bât blesse, c’est que les 
prêts consentis A des taux très bas, essentiel- 
lement pour soutenir les exportations, l’ont été 
parfois A des pays dont la - solvabilité - est 
incertaine. 

Cette politique de prêt . a-t-elle porté ses 
fruits ? Oui, si l’on s’en rapporte A l’évolution 
de la balance commerciale « industrielle - de 
la France, dont le solde positif est passé de 8 
& 20 milliards de francs de 1974 A 1980. Ce 
résultat global ne saurait toutefois masquer 
une évolution fort inquiétante > celle de nos 
échanges avec les trois grands pays industriels 
que sont les Etats-Unis, le Japon et la R-F-A., 
qui ont fait apparaître en i960 nu déficit de 
50 milliards de francs (contre 18 milliards de 
francs en 19741. Evolution préoccupante qui 
traduit, certes, les choix effectués par les 
entreprises dans le cadre de la nouvelle divi- 


sion internationale du travail, mais aussi une 

tours un retard technologique qui nécessite un 
considérable effort de recherches et d’inves- 
tissement. 

Reste enfin l'agriculture, le «pétrole vert-. 
La France est redevenue, A égalité avec les 
Pays-Bas, le second exportateur mondial de 
produits agro-alimentaires, derrière les Etats- 
Unis. Cette performance obtenue grâce à un net 
accroissement de la productivité ne doit cepen- 
dant pas masquer que l'agriculture française 
n’en est pas moins devenue plus dépendante 
de l'extérieur pour son développement i c’est 
vrai, du machinisme agricole, des engrais, des 
protéines, des semences, pour ne citer que ces 
postes. 

La dépendance économique de la France 
s'est-eDe accrue pendant ces sept années ? Com- 
ment ne pas être partagé à l'heure dn bilan? 
La politique menée par M. Giscard d'Estaing 
a consisté A intégrer plus encore l’économie 
française à l’économie mondiale. C’est un pari 
dont nul ne pent dire qu’il a été gagné, tant □ 
est vrai que l’une des marques de l'indépen- 
dance est d’être en mesure d’être fort avec 
les forts— 


[ÉCHANGES INDUSTRIELS 


Le nucléaire priorité des priorités 


Une évolution préoccupante 


Fiance a réagi rapidement au 
premier « choc pétrolier s> de 1973. 
Dès mars 1974, M. Messmer, alors 
premier ministre de M. Georges 
Pompidou décidait d’un contrat 
quinquennal qui comportait la 


jeur de la politique énergétique, le 
programme nucléaire. 

Des structures monopolistiques 
— un seul constructeur de chau- 
dières CF rama t ome ) . qui 
ferait la part belle à la technolo- 
gie américaine ; un 6eul oonstruc- 


« technocratique » méprisant toute 


velléité de contrôle parlementaire, tout, contrôle utopique des tran- 
o nt p ermis à la France d’être le sactlons sur les marchés libres, 
premier des grands pays indus- espoir de relance des productions 
trlalisés à avoir substantiellement de charbon et des prog ramma; 
amoindri sa dépendance. Non seu- électron ucléaires. 
lement te consommation énergé- Mais dur*» ] e même temps Paris 
tique croît nettement moins vite a toujours préconisé le dialogue 
■ avec les pays producteurs. Apres 
neore brute, mais la part du 1973 .m Giscard dTEstaîng avait 
pétiole dans le bilan énergétique i^cé m dialogue Nhrd-Sud qui , 


est passée de 66 à 53.6 % en sept 


naturel importé (+ 57,3 %). 

Forte de cette et maîtrise » des 
questions énergétiques la France 


a toujours préconisé le dialogue 
avec les pays producteurs. Apres 
1973, -M. Giscard d’Estaing avait 
lancé un dialogue Nord-Sud qui, 
a abouti en 1975 à un échec cui- 
sant. Après 1979, tirant leçon de 1 
l’expérience antérieure, la France ! 
a tenté d’amorcer un nouveau dla- , 
logue entre les « bons » produc- 
teurs du Golfe et l’Europe, mais! 


L A France n’a pas à rou- 
gir de ses positions in- 
dustrielles et technolo- 


Ne place-t-elle pas ses industries 
de raémmantique, de l’espace, de 
l’exploitation des océans . <T infor- 
matique, du nucléaire parmi les 
premières du monde ? », peut-on 
lire dans un texte publicitaire 
favorable à M. Giscard d’Estaing. 
Bref, A s'en tenir à quelques don- 
nées globales, la France abor- 
derait la présente décennie en 
bonne position. Qu’en est-il ? 

S’Q est vrai que la France est 
en guerre économique et que son 
avenir dépend de sa capacité A 


« boom » des importations dans de décisions prises depuis fort 
plusieurs secteurs. Ainsi, en in- longtemps : politique de défense. 


consécutive à la révolution ira- 
nienne — csa b vision du marché 
pétrolier-: plafonds d’importation 
pétrolière d’autant plus faciles à 
respecter que le ralentissement 
éco nomiq ue se. manifestait par- 


& forte valeur ajoutée; ses prin- 
cipaux concurrents sont, A n’en 
pas douter, les grands pays ln- 


l guerre Lnmo-iraÜeime — près 


»S s s 


irivXvij pétrole 

VivXvi 66 % 


177,7 marions de tonnes d'équivalent pétrol® 
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dustrialisés (Etats-Unis, Japon 
et RFJL1. Sommes-noos, vis-à- 
vis d’eux, en meilleure posture 
aujourd’hui qu'hier, en moindre 
position de dépendance ? Avons- 
nous, dans nos laboratoires, de 
quoi répliquer à leur prochaine 
offensive ? 

Globalement, la balance com- 
merciale * industrielle » de la 
France (hors produits énergéti- 
ques, agricoles et alimentaires) 
demeure excédentaire. Elle est 
. passée d’un solde positif de 
8 milliards de francs environ en 


forma tique, l’excédent de 3,4 mil- 
liards de francs en 1974 (avant 
ropiratlcs) de fusion entre CHX 
et Honeywell-Bull, et les restruc- 
turations qui s’ensuivirent) s'est 
transformé, en 1980, en un déficit 

de 13 milliar d de francs. La 
même évolution est constatée 
dans les composants (surtout les 
circuits intégrés), les appareils 
de mesure, etc. 

La dépendance vis-à-vis des 
Etats-Unis, pour ce qu’il est 
convenu d’appeler la haute tech- 
nologie, aurait donc tendance à 
s’accroître. Quant au Japon, U 
a fait sa percée sur les « nou- 
veaux biens de consommation » 
à forte valeur ajoutée (électro- 
nique, moto, automobile, opti- 
que). 

Tout se passe comme si la 
France compensait, par ses ex- 
portations vers le tiers-monde, 
une partie ~de rEurooe et' le 
Comeoan, la dégradation de ses 
termes de l’échange avec les 
grands pays industrialisés. L’In- 
dustrie française, se trouverait 
donc placée dans une position 
qui risque A terme d'être fort 
inconfortable : coincée entre les 
« grands », les pays producteurs 
de pétrole et le reste du monde 
qui souhaite, lui aussi, accéder & 




197,8 millions de tonnes d'équivalent’ péiroîe* 


MATIÈRES PREMIERES 


Un stock stratégique 

KPUlfci ie début de la crise r u pture brutale de l’approvislon- se procure les ressources inéoee- 


D EPUÏS le début de la mise 
pétrolière de 1974 et la mise 
sous embargo temporaire de 
ses liv raisons de pétrole par 
l’OPKP, les nations industriel- 
les ont pris conscience de leur 
vulnérabilité pour leur approvi- 
sionnement en matières premlè- 


saires par appel au marché flnan- 


clage des déchets (30 %) et la 
production nationale. 

Ram gîter jusqu’à constituer, 
comme les Etats-Unis, d’énormes 


sence pourrait arrêter les chaîne s 
de fabrication. 

En 1975, une dotation budgé- 
taire initiale de 250 millions de 
francs permit d’effectuer une 
première tranche d’achats s de 
précaution 9 et d’amorcer la 
constitution d’un stock, dont la 
valeur atteignait plus de 500 mil- 
lions de francs fin 1979. Ce mon- 
tant fut jugé extrêmement Insuf- 
fisant et le gouvernement a décidé 


francs m septembre 1980). Le 
support technique chargé d’exé- 
cuter les opérations d’achat est 
le Groupement dingxHt&tions des 
métaux (GIRM), organis m e pro- 
fessionnel, qui gérera également 
les stocks abrités dans des entre- 
pôts loués, bases militaires ou les' 


*.?J tiques, et de la dérive des prix 
durant cette période, on peut 
*7 même dire qu’il y a en une légère 
*A amélioration. Cette situation re- . 

►7 couvre cependant des évolutions 

/ disparates. 

Si les biens d'équipement pro- 
fessionnels et l'automobile (piè- 
ces détachées et camions com- 

pris) ont amélioré leurs soldes, 
les biens d'équipement ménagers 
et surtout les biens de consom- 
mation on* vu leur balance 
connaître une nette dégradation. 
Pour les biens de conso mm ation 
notamment, on est ainsi revenu 
i*un excédent de 4,7 milli a rds 
1 * de francs en 1974 à un déficit 
de 6,5 milliards en 1980. 

Plus inquiétante est l’évolution 
de nos échanges avec les trois 

— pjàzxls pays industrialisés Avec 

ffuTde 1974 A 1980, le déficit 
(données CÀF-FOB) est passé 

— de 18 à près de 50 milliards 
de francs. Avec, le Japon, U a 
été multiplié par S et par plus 
de 2,5 avec îes Etats-Unis. Avec 
r Allemagne fédérale, l’améliora- 
tion constatée en 1978-1979 n’a 
pas duré puisqu’on 1980 le déficit 

28 - a augmente de 60 %. 

in- Ces trois pays vendent surtout 
is- a la France des produits manu- 
de facturés à forte valeur ajoutée. 
Le Ainsi, 60 % du déficit avec les 
Etats-Unis proviennent dea lm- 
portations de machines, de ma- 
aes térïelB aéronautiques et de biens 
électroniques. Même situation 
j®* pour le Japon, avec, en plus, un 
déficit important, et qui s*ac- 


Les acquis du passé 


mobile (Renault), recherche 
pétrolière, hélicoptères, électroni- 
que professionnelle, armement, 
aéronautique et espace, bâtiment 
et travaux publics sans oublier 
les s services b. Tels sont grosso 
modo les actuels points forts de 
l’industrie française sur le mar- 
ché mondial Or, quelques remar- 
ques peuvent être faites A pro- 
pos de ces secteurs. 

Us sont, en general, entre les 
mains de grands groupes, privés 
ou publics. Leur maîtrise tech- 
nologique provient le plus . sau- 


teur unique (EDF, sjn.cf, ar- 
mée, ex-OJLTF^-.) qui apporte 
le marché intérieur et les cen- 
tres de recherche d'Etat. 

Les « bannes » positions d’au- 
jourd'hui sont souvent le fruit 




stocks « stratégiques »■ pour les 
. besoins de la défense nationale. 
Paris tfest sondé d’éviter une 


Prochain dossier : 

LA FRANCE 
DANS LE MONDE 

L'action extérieure t 
dialogue tons azimuts 


pour un coût avoisinant 5 mil- 
liards de francs, la priorité étant 


rimxième tranche d’achats por- 
tant SUT 1,6 milliar d de fltinCà 
a été engagée en 1980 - 1981. 
s’ajoutant aux 500 millions de 
francs déjà effectués. Pour 
en assurer le financement sans 
recourir A une dotation bud- ; 
gé taire, un décret du 24 jan- 
vier 1980 a créé la Caisse fran- 
çaise de matières premières, qui 1 


Edité par la fl A RL. 2e Monde, 
Gérants ; 

Jacques Fanret, directeur de la poblîcatioh 


Reproduction, interdite de tous arti- 
cles, sauf accord avec Vadaifoustratien. 


Commission paritaire B" 57 437. 


avec la RFA, nous sommes dé- 
ficitaires, peu ou prou, sur tous 
les postes, A l'exception du tex- 
tile et des produits alimentaires. 

Plus les produits sont « sensi- 
bles », plus le déséquilibre de nos 
échanges avec les grands pays 
se vérifie. Alors que la balance 
globale dans les matériels élec- 
triques et électroniques s’est net- 
tement améliorée — en six -ns 
l’excédent est passé de y à 
5,9 milliards de francs, — eDe 
s'est au contraire très nettement 
dégradée vis-à-vis des Etats- 
Onia du Japon et de l'Allemagne 
fédérale. Le déficit est passé de 
180 millions de francs en 1974 
A 14,7 milliards en 1978. - 

Cette tendance s'est encore 
accentuée en 1980, avec un 


(p*r ménageries) 
x, — BEXGiqtJK-IATXBBOBOm 
PAYS-BAS 

2 MF « 6 F 6 UF. SM 
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chèque postal (trois valets) vou- 


exemple, le démantèlement des 
Industries militaires et aéronau- 
tiques allemande et Japonaise. 
Or ces deux pays réapparaissent 
depi ls peu dans ces domaines 
et les positions françaises ris- 
quent d’en souffrir. 

Certains de oes secteurs vivent 
sur leurs acquis. Cela durera- t-ü 
compte tenu des évolutions tech- 
nologiques et des efforts des 
concurrents étrangers ? L’avance 
acquise dans la commutation 
téléphonique est peu A peu gri- 
gnotée et l'industrie du téléphone 
s’interroge sur son avenir et sa 
capacité à développer les futures 
générations de produits. Même 
situation dans les radars, le ma- 
tériel professionnel de radio- 
télévision, le petit appareillage 
ménager, le matérie. médical. La 
construction mécanique française, 
qui couvrait une bonne part du 
marché intérieur et exportait, le 
fait déborder par les « robots » 
importés. 

la recherche, 
parente pauvre 

On parle beaucoup des indus- 
tries du futur. S’il est vrai qu’un 
important effort a été fait dans 
le domaine des économies d’éner- 
gie, de la lutte antipollution, de 
l'électro-métall urgle, voire de la 
télématique, force est de cons- 
tater que. dans les biotechnolo- 
gies, le départ a été plus tardif 
qu’au Japon et aux Etats-Unis. 
Tout comme pour le solaire, la 
conception de circuits intégrés 
ou de systèmes complexes d’in- 
formations, et cette liste n'est 
pas exhaustive. 

Ce retard accumulé darw nom- 
bre de secteurs dits de pointe 
n'est pas le fruit du hasard. H 
est la conséquence d’un relâche- 
ment de l'effort de reche r che et 
de développement dans la précé- 
dente décennie Ure réalité long- 
temps niée que divers rapports 
officiels publiés en 1980 ont 
cruellement éclairée. 

De 1973 A 1979, la France n'a 
consacré que 1,8 % de son pro- 
duit intérieur brut A la recher- 
che. Les Etats-Unis (3,4 9b). la 
RF JL. (2,2 %), le Royaume-Uni 
(24 %) et le Japon (1,9 %) font 
mieux, a Les Etats-Unis dépen- 
, sent globalement six fois pins, 
La RFA., et le Japon soutien- 
nent irai effort supérieur, respec- 
tivement de 65 % et 110 % à 
celui de la France (1). ». Le 
retard n'a donc fait que s'ac- 
croître. 

Ce phénomène a été Jugé suffi- 
samment Inquiétant pour que le 
gouvernement décide en 1980 de 
relancer P effort de recherche et 
de porter dans le budget 1981 
A 2 % la part du PLB. qui y 


ration pour les PMI, et a 
reformé les mécanismes de 
1 l’ ANVAR. Des mesures indis- 
1 pensables, mais encore insuffi- 
santes, et qui de surcroît arri- 
vent bien tard. 

SI l'on veut éviter que le dé- 
crochage technologique par rap- 
port aux grands pays industriels 
constaté ces dernières années ne 
s’accentue et te confine peu à 
peu la France dans un rôle de 
a sous-traitant privilégié », la 
communauté nationale va devoir 
consentir un effort considérable 
pour tout A la fols rénover l'ou- 
til de production, revitaliser le 
tissa industriel et relancer la re- 
cherche. 


(1) Projet de loi de finances pour 
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ENDETTEMENT 


Un accroissement délibéré 


A France s'endette : 
excès et sans hâte, mali 
« régularité depuis le premier 


choc pétrolier de 1973-1974. En 


la dette extérieure du pays, ré- 
duite à 10 milliards de francs à 
la veille de la guerre du Klppour, 
d é par s?, maintenant, 120 mil- 
liards de francs. C’est peu en 
regard des reserves de devises et 


tions. Ce remède de cheval est 
écarté par le gouvernement, le 
pays n’étant pas prêt à l’accep- 
ter. C'Était du moins ce que l'on 
estimait. La seconde solution est 
celle d’un glissement du franc 
pour stimuler nos exportations. 
Mais la formule, qui avait tes 
faveurs de Georges Pompidou, ne 
fait plus recette lies importations 
ont en effet renchéri). En 
outre tous les pays occidentaux 
pourraient être tentés de recou- 
rir à de telles pratiques : on 
imagine les conséquences. Les 
pouvoirs publics optent donc pour 


sont rares mais dû EJ) J? a mats- 
tenant 2 milliards de francs d’en- 

, Cours. Cet Itinéraire est pourtant 

raison qu’un emprunt d’Etat de devenu bien coûteux, eu 


sensiblement plus légers qu'il 
n’était prévu ; le retour à l'équi- 
libre, plus rapide. C’est pour cette 
raison qu’un emprunt d’Etat de 
t ,s milliard dr dollars, - souscrit 


vemement préfère changer de 


de L45 milliards de francs, pour sc fixe l’horizon 19M avec, comme l'emprunteur, mais les entre- 


L' ennui est que les créances de 
la France ont moins de consis- 
tance que ses dettes, car un cer- 
tain nombre de pays auxquels 
nous prêtons de l'argent sont 
d'une solvabilité douteuse. 

En 1974, l’endettement de la 


mot d'ordre, de ne pas entamer les 
réserves de devises, utiles en cas 
de spéculation contre le franc Le 


recours aux emprunts extérieurs 
sera systématique. La signature 
de la France ne posant aucun 
problème, les crédits seront faciles 


tées » à emprunter sur les nar- 
cbés étrangers les fonds dont 
elles ont besoin. En agissant 
ainsi ' le pouvoir fait < ' “ 

deux coups. Ce n’est 
français qui aj 
l’emprunteur, mu™ 
prises. Le résultat est Je même, 
puisque c'est le pays qui s’en- 
dette. Mais les Inconvénients psy- 
chologiques sont moindres. 


qu’elle n emprunte {voir tableau 
cl -dessous) 

On serait donc tenté d'en tirer 
la conclusion que l'endettement 
extérieur de la Fronce est nul 
et que tout va peur le mieux dans 
le meilleur des mondes La réalité 
est beaucoup moins rose. 

On premier motif de perplexité 
O 0 ”™ 6 vient de oe que la France doit 


pour pouvoir 


d'avoir un chiffre exact mais U 
semble bien que la dette à moyen 
et â long terme ne dépassait pas, 
alors, 18 à 17 milliards de francs. 
L'arrivée du nouveau président 
de la République coïncide grosso 


pétrole décidée fin 1973 par les 
pays producteurs va brusque- 
ment déséquilibrer la balance 
commerciale et la balance des 
paiements courants de la France. 


contredite par la récession qui 
surviendra contre toute attente 
en 1975 : les importations chu- 
teront à la verticale, la balance 
commerciale redeviendra momen- 
tanément excédentaire, celle des 
paiements courants quasi équi- 
librée Deux ans seulement après 
le premier choc pétrolier- D y a 
plus : contrairement aux prévi- 
sions officielles — celle: du Plan 
notamment, — l’activité écono- 
mique ne retrouvera pas 


Tours de passe-passe 

'autre part, en envoyant tes 
reprises publiques sur les mar- 
chés internationaux des capitaux. 

M. Barre, qui a succédé â fil Chl- 


vendre ses équipements. D'i 
certaine façon, plus nous v ou lui» 
exporter pour équilibrer notre 
commerce extérieur et plus nous 
devons consentir de crédits à 


devenu l'un des plus gros em- 
nnintenrs sur te marché des euro- 
s’approvisionner égale- 


tantes que celtes qu’emprun- 


raJentle " en France comme à‘ 
l’étrariger par le prélèvement 
pétrolier de 1973, même si tes 
pays occidentaux s’arrangent jus- 
qu’en 1978 pour grignoter une 
pa rtie des hausses décidées par 


France seront — sauf en 1976 — 


pronfcs de groupes de la taille 


pruntera ainsi 2. puis 4. puis 
6 milliards de francs â l’étranger, 
soit le tiers de ses besoins de 
financements extérieurs. A un 
moindre degré, la SJSI.CF, le 
Crédit national, la Caisse natlo- 


FRAGILE BALANCE 


L A balance des paiements 
courants de la France a, 
logiquement, suivi — en 
gros — 1 b même sort que la 
balance commerciale Les échan- 
ges de marchandises, qui en 
constituent le poste principal, 
pèsent de tout Isut poids sur 
les résultats de cette balance. 

Ainsi, le déficit, faible en 1973 
{— 3.1 milliards de francs), s’est 
fortement creusé en 1974 (— 29,1 
milliards). Après le redressement 
effectué en 1975 ( — 0.3 milliard), 
ce fut la rechute en 1976 (■— 28.4 
milliards). Vinrent ensuite Tes 
années du rétablissement en 
1977 (— 14,8 milliards) et surtout 
en 1978 (+ 16.9 milliards). A 
nouveau la balance courante 
subit une détérioration en 1979 
(— 4.9 milliards) qui s'accentua 
en 1980 (- 31,1 milliards). 

En fait, catta similitude sché- 
matique masque des évolutions 
fort différentes. Jusqu’en 1977, 
le solda de la balance des tran- 
sactions courantes était plus 
mauvais que celui de la balance 
commerciale Depuis, e'es! P In- 
verse. en raison de la nette 
accélération des gaina enregis- 
trés dans le secteur des services 
qui, avec les transferts, (envols 
de fonds des travailleurs immi- 
grés.! aide aux paya en yole de 
développement), constitue les 
transactions dites « Invisibles •, 
deuxième poste de la balance 


revanche des « faiblesses préoc- 
cupantes », comme le constatait 
dans un rapport récent le Sénat, 
continuent de marquer les trans- 
ports maritimes, malgré la voca- 
tion géographique et historique de 
la France et les brevets et rede- 
vances. en. dépit d’un certain 
héritage industriel et universi- 
taire. ' ; 

Faute de grandes satisfactions 
dans le domaine commercial, la 
balance courante est devenue, 
ces demlers temps, le entière de 
référence pour juger de la santé 
économique extérieure du pays. 
L’évocation n'est pas dénuée de 
fondement, même si elle Inter- 
vient opportunément pour camou- 
fler quelque peu un lourd déficit 
commercial qu’il n'est plus pos- 
sible d -attribuer au seul pétrole. 

Il faut, toutefois, prudence 
garder, car les résultats dans le 
domaine des services sont fra- 
giles. voire précaires. Ainsi, les 
incertitudes politiques et éeo- 


De façon plus concfète. révo- 
lution favorable en matière de 
services résulte, pour l'essentiel, 
de deux chapitres : les grands 

travaux et la coopéra» on tech- 
nique qui traduisent, notamment, 
l'activité à r étranger des firmes 

de génie cMI (routes, aéroports, 
barrages..) ; le tourisme. En 


les grands travaux, l’ingénierie 
et le tourisme Dans un domaine 
soumis aux variations de la con- 
joncture mondiale, il serait dan- 
gereux de croire ai la perma- 
nence de» excédents. 

La bataille pour l'équilibre 
extérieur, à nouveau mis A mal, 
doit être menée sur tous les 
fronts : économies d'énergie, re- 
cherche de la compétitivité, ren- 
forcement et modernisation de 
l'appareil 'industriel, développe- 
ment des Investissements è P ex- 
térieur. maintien de la monnaie. 
Le recours aux réserves de 
changes et aux emprunts exté- 
rieure — comme ce fut le cas 
en i960 — ne constitue qu'un 
expédient car d’un équilibre 
harmonieux dépend l'Indépen- 
dance du pays. 


Actuellement tes emprunts des 
entreprises françaises s'effectuent 
en eurocrêdlts a taux variables 
avec options muKide vises (les em- 


endettons pour pouvoir prêter et 
que ces tours de passe-passe nous 
coûtait cher, ou plutôt coûtent 
cher aux contribuables 
D’autre part, globalement, ces 
opérations ne sont pas aussi 
« blanches b qui) y parait : 
autant les entreprises publiques 


le béton autant on peut se poser 
des questions sur la solvabilité de 
certains pays auxquels nous avons 
consenti dés pzèts. La Pologne 
n'est pas l’unique exemple. loin 
de là. 

D’une façon générale la France, 
à laquelle manquent tradition, 
régularité et ' courants commer- 
ciaux organisés, a trop tendance à 
privilégier les « gros coups » à 
l'exportation. Pour ce faire, elle 
doit souvent consentir, en matière 
de crédits, des sacrifices que 
n'eslgeralent pas des ventes plus 
régulières et plus banales. 

Notre endettement n'est pas 
seulement né du choc pétrolier 


prunts en eurofrancs se sont 
considérablement développés). Us 
prennent également la forme 


d'emprunts obligataires à l’étran- 
ger soit sur le marché des euro- 
obligations. soit sur tes marchés 
nationaux, suisses et Japonais 
notamment. Les entreprises fran- - 
çaises se sont également portées 
sur le marché du «papier com- 
mercial » aux Etats-Unis (1), un 
marché où les firmes étrangères 


S fin 1973 
fin 1974 
fln 1975 
fin 1976 


— fin 1386 


ENDETTEMENT 

(emprunts a moyen 


milliards de P. environ 
milliards di P. — 

milliards de P. — 


182 milliards de F. — 


prêts de sociétés françaises 
& des filiales étrangères. 


30 milliards de F. environ 

37 milliard* de P. — 

50 milliards de F. — 

78 milliards de P. — 

82 milliards de F. — 

109 milliards de F. — 



PREMIÈRE MONDIALE 
Notre édition sera ta oose de» 
traductions dons uns douzaine 
de tangues. 

Ce LIVRE, imprime en 45.000- 
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le four même de sa SORTIE 
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50 e SALON 


Des conditions 
moins bien 


de production 
maîtrisées 


U cours dfi lu décennie qui tasse que possède la France sont 


diminution. Four lea produite 
unis, le déficit commercial est 
passé de 0.7 milliard en 1973 à 
2.4 milliards ai 1980. c’est-à-dire 
— avons importé de la 


XJ culture rrança^e a wu- 
serré son rang, honorable. En 
revanche, U n’est pas certain 
qu’elle soit parvenue a renforcer 
les conditions de son indépen- 
dance. 

Les protections héritées de la 

politique agricole commune ont 

certes favorisé le développement français pour les protéines impor- 
te l’agriculture de nos parte- tées s’est accrue. Le déficit de 

paires, mais, en part relative. - — — 

c’est la France qui a le plus 
progressé : 26.50 % de la valeur 
de la production agricole des 
pays de la Communauté en 1970. 

28.20 **> en 1979- La France est 
n uis» redevenue le second expor- 
tateur mondial de produits agro- 
aihnenralres. derrière les Etats- 
Unis. mais â égalité avec les 
Pays-Bas- 

Nos échanues avec tes Etats- 
Unis. qui peuvent être considé- 
rés comme un baromètre de la 
vigueur respective des deux pays, 
traduisent une relative améliora- 
tion des ventes de la France : 
le taux de couverture des impor- 
tations par les exportations était 


1973 et de 49.60 % 


productivité, sensible surtout 
cours des quatre dernières an- 


de venue plus dépendante. Entre 
1973 et 198a la part des biens 
nécessaires à la production est 
passée de 34.30 % à 4430 % de 
la valeur de la production. Or 
la France maîtrise mal et f ort 
peu ses approvisionnements 


Dépendance croissante 

L’industrie du machinisme, qui 
a réalisé en 1980 un chiffre d'af- 
faires de 9.7 milliards de francs 
(contre 5 milliards environ en 
1973). est dominée pour 1e mate- 
riel de traction et de récolte par 
des firmes multinationales. L’an- 
cienneté de leurs implantations 
en France permet toutefois de 
les assimiler à des entreprises 


valeur absolue, de l’ordre du mil- 
liard de francs ilU5 milliard en 
1980). 

La dépendance est totale (gaz 
naturel et napbta) pour la pro- 
duction les engrais azotés, 
pour les phosphates (3.9 millions 
de tonnes Importées en 1973, 


passé de 2.2 milliards de francs 
«1 1975 à 4.5 milliards en 1979. 
En 1973. la consommation par la 
France de tourteaux de soja 
représentait 61 % des 2.4 mil- 
lions de tonnes de tourteaux 
consommés. En 1979. elle s’est 
élevée à 78 % des 4.1 millions de 
tonnes 

Ce n’est qu’en 1979 - 1980 que 
les cultures nationales de pro- 
téagineux ont véritablement dé- 
collé. tandis que l’augmentation 
des importations de tourteaux 
de soja, de provenances plus di- 
verses. s’est ralentie Pour l'heure, 
nos productions animales sont 
encore^à la merci du marché de 
Chicago ou des aléas climatiques 
des Etats-Unis, de l’Amérique du 
Sud ou de L’Inde Dernier point, 
et non des moindres, la France 
maîtrise plus mal l'approvision- 
nement en semences animales qui 
revêt pourtant une importance 
stratégique. ■ 

La situation n’est guère plus 
rassurante pour les plantes de 
grande culture : la part des va- 
riétés d’obtention étrangère dans 
la production et les importations 


est passée de 41 % pour la cam- 
pagne 1972-1973 â 48 % pour la 
campagne 1980-1981, avec une 
pointe à 51 % en 1977-1978. Cette 
diminution relative depuis trois 


à un effort d'obtentions végétales 
françaises. 

51 le pétrole représente la clef 
de l'indépendance des pays pro- 
ducteurs: on voit que 1e a pétrole 
vert s n’a pas. a lui seul, la 
même vertu. Les déficits de la 
filière bols - papier, des postes 
fruits et légumes, mouton, porc 
et cheval illustrent encore la 
'fragilité du second exportateur 
mondial de produits agro-aU- 


Ce dossier a été réalisé 
avec le concours de Michel 
Boyer, Bruno Dethomas, 
Jacques Grall, Philippe 
barde, Jean-Michel Quatre- 
point et AJain Vemholes. 


une progression 
de 600% en 
18 mois/ ^ 
qui dit mieux ? 


NON celle semaine 
nous ne vous 
dirons pas pourquoi 
vous devez lire 
et vous abonner aux 


nouvelles 

. "^littéraires 


Ce serait trop long... 
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Les objectifs et les moyens 


a est bon que le gouvernement 
se soit penché sur le sort de 
r industrie mécanique. En premier 
lien parce qu'il s'agit là d’un 
secteur essentiel pour un pays 
Industrialisé. En second lieu 
parce que cette activité vtt une 
révolution technologique arec 
f intrusion de r&ectroniquo qui 
e et appelée à prendre une place 
de plus en plus conalddrablo 
dans la conception sa le fabri- 
cation des machines. 

La France dam os domaine 
a pris du retard. Sur les Japo- 
nais bien sûr, qui turent les 
premiers à mesurer tout Flntérët 
qu’il y avait à marier la méca- 
nique et l’électronique, mais 
aussi sur ses autres concurrente. 
Il suffit pour s'en convaincre 
de mesurer la dégradation de 
notre Industrie de la machine- 
outil. 


étant tenus an secret, aucune 


le gouvernement à Hssue du 
conseil des ministres — Inflé- 
chissement de la recherche 
publique, développement de fa 
radierons appliquée, adaptation 
de le formation protaaalormalle 
— vont dans le bon sens. De 
même ne peut-on que se féli- 
citer des oblectffa affichés ; 
doubler tfld 19 82 tse investis- 
sements d’automatisation, mul- 
tiplier par trois la production 
tfautomatelB (robots et ateliers 
tlexINaa). (teste A savoir ce 
qu’il adviendra de ces souhaits. 
Tracer les grandes lignes d’une 
politique est une chose, s’en 
donner le s moyens en est une 
autre. La mécanique se voit 
aufounThui élevée au rang da 
secteur prioritaire, il reste 6 
traduire cette promotion dans les 
laits. C’est revenir de l'Industrie 
française qui est en leu — Ph.L 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES i ü£ m Bg 

_ L’Humanité du Jeudi 12 mars 

(COURS DU JOUR I un mois ( deux Mois | six mois indique cependant : *Les députés 
■■■ - L ■ --- cv - — I- — — — I— — — - — communistes ont posé des ques- 


COURS DU JOUR UN MOIS PEUX MOIS SIX MOIS 

+ bas + hmt Rep. + ou Pép. — Rag. + ou dôp. — Rep. + ou Dep. — 
S E.-0-. - . 1,9775 «3859 — 175 — 135 — 328 — 266 — 715 — 583 

* 4-1565 4J.610 — MO — ISS — 385 — 333 — 729 — 585 

Yen (100). 2,3975 2,4050 + 80 + 180 + 135 +185 +585 +680 

2,3568 Z^SIO — 33 — “—45 — 5 + 20+105 

2,1300 2,1345 + 10 + 35 + 3© + 65 + 160 +285 

F JS. OOO). 14^750 I440M — 215 — 35 — 520 — 265 — 900 — 325 

F-S-- 2J775 2^823 + 75 + US + 165 + 210 + 510 + 625 

L (1000).. 4,8600 43675 — 310 — 240 — 560 —655 —2425 —2020 


L'ARABIE SAOUDITE 
A FOURNI EN JANVIER 
52 % DU PÉTROLE 
IMPORTÉ PAR U FRANCE 


2,1300 2,1345 + 10 + 35 + 3© + 65 + 160 +î 

F JS. (100). I4J750 14 4000 — 215 — 35 — 520 — 265 — 900 — S 

FJ. 2^775 2J82S + 75 + UO +165 +210 +510 + t 

L (1000).. 4,8600 43675 — 310 — 240 — 560 — 655 —2425 —21 

£ 11,0200 11,0400 —225 - 99 — 260 — 96 — 90 +2 


pence des mesures pour bloquer la 
liquidation de ce secteur. Lors- 
qu'ils ont constaté une nouvelle 
fois que le gouvernement ri" était 
prît à s’engager sur aucune de 
leurs propositions. Üs ont quitté 


TAUX DES EURO-MONNAIES 

I 9 7/8 10 3/8 1121/4 12 3/4 112 3/8 12 7/8 (121/16 12 9/18 


S 5 5 3/8 15 5/16 1511/16 15 5A8 15 U/U 155/M 1511/16 

Florin 10 U 1/2 10 5/16 U 1/B 103/8 11 10 1/2 11 1/4 

F JS. (100). U 13 12 5/8 13 8/8 131/2 14 1/4 135/8 14 3/8 

F.S. 5/8 15/8 C 7/8 7 3/8 7 3/4 8 1/4 8 1 /1« S 9/16 

L (I OOO). . 14 3/4 161/4 17 3/4 19 1/4 18 1/4 19 3/4 18 3/4 20 1/4 

E 15 3/4 16 1/4 13 1/4 14 12 3/4 13 1/2 12 1/2 13 1/4 

F. français U 1/ 2 113/4 111/8 11 3/8 11 1/2 11 3/4 185/8 12 7/8 

Noos donnons cl -dessus les cours pratiqués but le marché Interbancaire 


v ' 


N’ALLEZ PLUS A NEW YORK 
EN RANGS SERRES. 






Page 40 — LE MONDE — Vendredi 13 mare 


SOCIAL 


LE BILAN DE L’INSEE SUE L’EMPLOI DEPUIS 1975 

Accroissement do chômage et aussi du travail temporaire 


iua donné A r immigration, tes entrées 

iotc nr èa de 2 8 rai llions de travailleurs permanents (hors 

MiryrMHM 143000 

/dois que. députe L3TI. le ch*- Dteutie part. .lemmbrvd’heu- 


l France n’a 


1980 (en données corrigées des Alors qu^ aepma un * . « «w- travaillées en Frc 
variations saisonnières) — est mage P&rttel était «en mxxrrcssê depuis cinq 

« le nombre élevé de licencie- saaoe JS'SaremîSm Alors qu’elle 

éco ^ mie f ue ..l- 2£ n t itut nlfional; Lût pS de 1988 à 19?ï de 
ftSment une très forte remon- 535 i milita» d’hères travaUléœ 
tée du chômage partiel » et s les à 587 millions (+1.6 % lan). 
perspectives de mises en chômage l'activité hebdomadaire 


indique l’INSEE, en dressant 


bilan de l’emploi et du chômage 


tée du chômage partiels et 

perspectives de mises en chô\.~ a ~ --- 

onn mn ** tBHI tRrhniaue massives, annoncées temen t été ramenée a environ 

L’année 1980 a été aussi 


trie textile, le cuir et l’habUJe- 


nouveUe baisse de 


années 1974 et 1975 : jusqu’à veau 
l? million de journées perdues s. 

SkCTMOEMe du caoutchouc *2%2, ^5. '«SïSS |* 

et te commerce, tandis que le AdeuttetemeÆt d’une proprerton «■“ jg&y Sg 

nombre des demandes djmntol ^ /aj6te des etlecUlt so fartes., acn 

pour fin de contrat à durée dé- qu i ^ permet plus de compenser Vltés c ^ nî0n( t ueS '- — 

ter min ée ou fin de mission d’in- i a paisse des effectifs non sala- 
tértm doublait presque depuis Ainsi, la population active 

1978. « Toutes les qualifications, occupée devrait passer de 
e l’Institut national sont 2 i 430 000 personnes fin 1979 à 
par la progression des environ 21 425 000 personnes fin 
— . chômage, excepté les igso. avec une diminution accé- 


les jeunes — « les p hé- 


de sélection semblent 

avoir été renforcés par la recoi- 
duction des pactes », — taux 


d’activité chez les femmes de plus 


sonnais à plus de 500 000 le nom- 
bre de jeunes de moins de vingt- 
cinq ans qui transitent cha — 
année par Ttntèrim. r ” 


période 


{SSSrÆ* ssèî: OT ^S 4 “^S “* ? a z 


vail temporaire 


_ 1979 contre 

1 005 MO en 1975. 

Les flux d’entrées en chômage du ministère du travail, le 
sont « considérablement plus *“ J ” “ " 


remploi 535000), l’INSEE conclut 

ivnnrui iteni “ ni vraisemblable que le volume 

130 000 en ureu). * mtr M fa papulation t la 


/SreSEf-dTwfi teÆ ï«SS« ï» SffiÏÏUtfra 

bbwje SsKWLÆSS 


SM 55 ^.£*j 7 »a iWSÆoffiJÎÏSî 


avait enregistré 1.6 million de 


et des modalités de la croissance 


de l'économie, i 


VOUS CONNAISSEZ, 

VOUS UTILISEZ 

LE CODE DU TRAVAIL DALLOZ, 


MAIS 

CONNAISSEZ-VOUS 
LE REPERTOIRE DE 
DROIT DU TRAVAIL? 



(1) Economie et Statistique, revue 




Plusieurs arrêts de travail ont été 


tallurgle papier-carton et bols des 
Vosges, lors de la Journée pour la 
défense de l’emploi organisée par 


R.-V.I. confirme I 

• Départs en préretraite à cinquante-six ans 

• Déblocage de l'embauche pour plus de 950 jeunes diplômés 


Le comité central d’entreprise de B™» 1 *- 
Véhicules Industriels s’est tenu a Lyun. mer- 
credi Il mars. Partie essentielle de 
nion paritaire : la confirmation des mesures 
sur l’emploi entraînant la suppression, d ici 
mois de mai 1984, de trois mille six cent on 
emplois et la création de neuf cent cinquante- 
huit emplois de jeunes diplômés (* le Monde- 
du 11 mars). Les syndicats ont Tait le compte 
amer des suppressions de postes depuis cinq 
ans = 25 % de l’effectif en moins pour les deux 
unités fusionnées de Berliet et de Saviem. Les 

Lyon. — C’est un retour en ar- De notre correspondant 
ri ère de trois ans. Pour complé- 
ter sur le plan social la fusion 


Pourtant « la mobilisation de la base > risque 
de demeurer un thème flou, étant donné l’ac- 
cueil favorable des personnes intéressées par 
un départ anticipé à cinquante-six ans et deux 
mois. Pour sa part, la direction insiste sur les 
emplois qui «seraient créés» pour les jeunes 
et affirme que R.-VX « a bien l'intention de 
réussir son plan de rénovation avec r appui de 


régional 


fions des travoüleurs après une 
vie de labeur », mais elle S’étaft 
elle aussi élevée contre les mem- 


dlrection de R.VX avait pro- l’Etat) et pour 12 

C nn plan de sauvegarde de 

reprise. Le moyen utilisé 
les départs volontaires et ! 
préretraites. La formule avait production 
connu un succès certain. Sans 
grand traumatisme social, prés 


par l’em- On ne manquera pas de rap. 


ventilation par_ unité de embauche de 


Jeunes) avec tes 
candidat Gfe. 
Coïncidence de 
Truchement. 


. _ ... . _ pyramide des âges o Indique que date, estime" «... 

de cinq mille emplois avaient été les unités les plus touchées de- Nous avons travaillé sur cette 
libérés. Mercredi, lois du comité vralent être celles de Vénlssleux opération depuis trois semaines 


central d'entreprise, M. Jean- (poids lourds) et l'usine «ponts 
Louis Truchement, directeur cen- ' ” " 

tra.1 du personnel, puis M- Pran- uublu 

fcÆVÆSftÆ « présenté tes' trote re.ete.^Vppé. 
riantes à un système éprouvé 
les départs volontaires 


sans connaître les intentions da 
président de la République. Ce la 
étant précisé, ü est logique 

d'aborder les mêmes problèmes 

ration : préretraite, formation avec les memes solutions, ma» fl 

du personnel (par reconversion 71 e9 ^ P 23 évident que I on 


; techniques nouvelles), déblo- aller partout i 


: France et 


cinquante-sept 


partlculiè- retraite de plus 


troisième Paradoxe 


et six mois sable du personnel ; 

gggëga 

itt-c. m nr Rnir,_ cinauante-huit jeunes diplômés. retraite a cinquante-su ana> 


Fonds national 

(FJ7Æ.) , 

de la préretraite pour des salaj 


cinquante-huit jeunes diplômés. 

WCTT ¥ „ formés aux techniques nouvelles a VJ<V1J _ _ _ 

de leur salaire brut. soit, selon de l’électronique, de f informa- par ailleurs évident que le dis. 


rlés qui toucheraient ainsi 70 % 


A propos de coïncidence, fl est 


la direction, 79 % du salaire net tique, de la robotique ou même coq^ syndical relatif à la recon- 
jusqu’à soixante-cinq ans, le aux nouvelles approches commer- quête du marché intérieur pas. 
FJN.E. jouant le rôle de relais claies. De même les postes de saut par une limitation des im- 


portations rencontre 

cupaüons de la direct! 

s’é tonne par exemple de l’bermé- 


.... . r __ . _ tisme de certains marchés, Bi 

su ré pour 58 % par les Assedic, messes. Le passé nous rend pru- 19 80. R.VX a vendu., on autobus 
(elles-mêmes financées par les dents sur ce chapitra» 


République fédérale d’Aüe- 


CONJONCTURE 


LA 5.N.C.F. VA AUGMENTER SES TARIFS 
A LA FIN DU MOIS DE MARS 

Une deuxième hausse est prévue après l’élection 


Les tarifs voyageurs de la Sir. Cf vont augmenter au cours des 
prochains jours, et en tout état de cause avant la fût du mois de 
mars. On ignore encore quel sera le montant de cette hausse, mais 
si le contrat d'entreprise signé en septembre 1979 — pour la période 
1980-1982 — entre la société nationale et l’Etat était respecté t elle 
devrait atteindre environ 13 %. 

Reste à savoir si, en cette période, le gouvernement se montrera 
favorable à une augmentation aussi forte, qui ne serait pas sans 
répercussion sur Vinâice des prix. 


tarifs doivent entrer en vlgue . 
chaque année, au 1" janvier, et 
en tout cas an cours du premier 
trimestre, à charge pour l'Etat de 
compenser le manque à gagner 


compensation du « manque à 
gagner » qu’il lui Imposait. 

Une demi-mesure semble donc 
avoir été trouvée, qui consisterait 
à n’autoriser qu’une augmenta- 
tion partielle dans les délais 
contractuels, suivie d’une autre 


cours du^em^trim^- contractuels, suivie aune autre 
ctlcte 13). ïïïttete 8&le S|£!J?lS7S .Ti?V vm St mbl ï' 
te.modalité, <te catehl .tes jg-* * £ «jf & 


de telle sorte aue celle courue on ie pense, ia nau&se 
tarif de 2* classe % n’ex- ^ Prisée dans les prochains jours 
cède pas le taux de croissance “JJ* 8 ® n ' a < 52 


1 pour les prix du PIB cor- ®jhsi (lue partiellement contre- 
riffé de l'écart constaté au 'cours veaa * 566 engagements, tandis 
dés exercices antérieurs entre les WCsudette de ta S.N.CJF. 


solutions prévues et la réalité » 


teurs, la SJ^.Cf. aurait donc dû. Une telle décision comporte 


Cet ouvrage de référence, rédigé par les meilleurs 
spécialistes, est un outil indispensable, exhaustif et pra- 
tique, grâce au classement méthodique de ses rubriques 


mobiles en fait un excellent investissement à long ternie 
après l'achat des 3 volumes, les mises à jour régulières 
(3 fois par an) permettent, pour une somme modique, 
de suivre facilement l'évolution rapide des textes et de 
la jurisprudence. 


DALLOZ 


MIEUX QU’UN NOM, 
UNE REFERENCE. 


îK 


Veuillez m'envoyer la documentation concernant le 
Répertoire de Droit du Travail 

Nom— Prénom 


Code Postal _ 


A retourner à DALLOZ 1 1 rue Soufflot 75240 Paris Cedex 05 


partir dn l* r janvier 1981. aug- pourtant quelques leçons. D’abord, 
— *"Tlf de 2* classe de le contrat d’entreprise ne semble 
i a rien été Jusqu’à pas représenter une « ardente obll- 


les élections, voire après l’été ; en quelques armes supplémentaires 
totale contravention avec les aux détracteurs du a panier percé » 
engagements de l’Etat, .cette for- que représente pour eux la S.N.CJF. 


JAMES 5ARAZIN. 


LA POLITIQUE DES PRIX 

(Suite de la prebtière page.) 


Le nouvelles mesures de Ubô- tion et les menas conseillés rfang 


ration ne porteraient pour res- les restaurants. 


tes produits all- 


con cerne- qm ont gté Jusqu’à \ 


m uuuisc mujrmjic u«ur> *o vîtes portuaires et des pompes 
commerce de gros, les huiles ail- funèbres. Surtout, elle ne touche- 

üïlSKiïS u f® 1 * P“ lea a «“* domaines très 

ve^talme, le beurre et le te.lt importants que constituent l’’ 


pasteurisé. Les dispositions vise- gie (carburants, fuel, gaz. élec- 
ralent aussi trois fruits (Oranges, tricitê_> et la santé. 


choux-fleurs). De l’avis des 


Les produits pharmaceutiques 
, . smboursables par la Sécurité 

d ® £ sociale ne bènéflclerant donc pas 
alrrerents d’un élargissement du régime de 
. — ^ Uberté surveillée sous lequel 11s 


poids très lourd dans l’Indice des avaient été placés en mais 1980. 


prix. 


Leurs prix continueront à enregis- 


Seraient également libérés tes trer deux fols par an des hausses 


minérale, lait, limonade, jus concerne 


de friilt, sirop adjuvant) qui font remboursables, tes prix ont été 


lurettes, explique M. Truchement. 


CLAUDE RÉGENT. 


Le marché intérieur français pla- 
fonne à environ quarante müle 
véhicules par an et, même ri le 


bilan de V entreprise sera légère- 
ment positif en 1980. nous avons 
aujourd’hui, grâce au bon fane- 


tantes sur le niveau des 
mandes, s s Argumentation fausse, 
réplique la C.F.D.T. Si le déden- 


redéploiement mondial du marché 
du poids lourd et nous n’excluons 
pas des projets de fusion au 
niveau européen. » Les noms de 
Dodge. Volvo e*. Iveco sont alors 


avancés sur la base de déclara- 
tions antérieures de M. François 
Zanottî. qui aurait évoqué une 


L’arrivée des jeunes 


Les grands axes de la politique 
de R.VX se résument, selon 
M. Truchement, en trois points : 
productivité 


meilleure gestion ; bataille 
la qualité et la fiabilité. L'arrivée 
de jeunes — le bureau d’em- 
bauche fermé depuis 1977 devrait 
donc rouvrir — sera un des 
vecteurs de cette politique. Pour 
les neuf cent cinquante- huit em- 
plois annoncés , — un minimum — 


durée déterminées. 


demnités de licenciements. 


considérés comme des demandeurs 
d'emploi, ce qui, pour la direction, 
1 “ psychologiquement impor- 


tant». Cet aspect lui permet de 
croire au succès de l’opération 
dans les douze mois à venir cor- 
respondant au délai de réflexion 
accordé aux travailleurs concernés. 


Politique délibérée, inaccep- 


table pour les travailleurs. La 


emplois » : la C.G.T., qui a pro- 


f rages contre 34 et 12 abstentions 
sur un effectif ouvrier de 5 900) 
dans les a te liera, a dénoncé, par 
la voix de M. Gérard Blaln, 


secrétaire syndical toute la stra- 


tégie dé R.VX Cibles de la 


C.G.T. 

Bruxelles 
loppement par V exportation . 
l’utilisation des hausses de pro- 


CJFU.T. (k seule laC.G.T. dénonce 


l’objet d’un engagement profes- libérés depuis prés de quatre ans. 


géographiquement les coupes dans 
les effectifs. Suspectée de ne pas 
proposer de «plan de lutte», la 
C-F.D.T. avait auparavant admis 
que les départs en préretraite à 
cinquante-six ans et deux mois 
sont « une réponse aux aspira- 


AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE 
DD CRÉDIT UNIVERSEL 


de francs de 1 


pâte de 


Société 1 


de francs pour IBS), abstraction fStt* 
des dividendes reçue de ma PU»j* 
par la^Compagnle d u^crédlt ^unl vw». 

imposition correspondante. En y in- 
cluant ces derniers, le bénéfice nd 
de la Compagnie du crédit unhsrn 


ressort i « 


.. 158 050.95 P, ceux de * 

finales, qu’eUe contrôla A P'ÏL 1 . 
09%, m décomposant comme sap ; 
Crédit universel, 18 258 267JM 


versai Facto ring. 900 917.82 F : la»- 


ntvere, 8 334 751,02 F; 


Pour «se Allais». les distri bué» 
proposée®, qni reviendront ■ paww» 


total de 26.7 millions A» 
francs, soit un dividende n rt jff 
action de 28 F. pour Crédit unl*B» 
20 F pour Universal Factorint ™ f 
pour Locunlvers et ÎO r poor OTJ- 
rima (Location for reportant An®" 
veau son bénéfice, après dotatwo* 
aux réserves réglementées). . 

Le conseil d’ administration 
Compagnie du crédit unlversd 
posera, pour sa part, de répartir 
actionnaires une somme île W 
lions 795 280 F (contre 28 5117»? 
pour l’année précédente), tefj 
dende net unitaire étant ports » 
27 P pour 1079 à 30 F poor 
soit, avec l’avoir fiscal, un ww» 
"F par action- 


cours actuel voisin 


serait ainsi 12 %. 


CAISSE NATIONALE 

DE CRÉDIT AGRICOlf 


Le Banco naotonal de oredho 
vient de signer & Parl&aa 
d’une cérémonie organisée 
Caisse naüonale ! de LSSœfr 
une convenUon de crédit de 
lions de dallais U -S. avec un 
tlum de trente-neuf benqneu 
semblées par la Caisse naiWM“ " 
crédit agricole et rnternatloo * 1 “*** 
can Bank Ltd 0MTERB4E5). 


M. GÉRARD Joaiffie» 

Département billion** 


i PAS® 

TT *783-79-00 

Prix d'un brillant rond 


blanc exceptionnel 
1 carat 

, 175.209 F. T- 7 ' 1 ' 
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IniIRSE DE PARIS 


12 MAI 


Durant l’année écoulée, la Ccmpir 


distribué 3 275 millions 


clientèle, produits à recevoir Indu* 


5 542 millions de hanta 
j 31 décembre. , . 

Le bénéfice net global après 



i participent» 


qui lea réunit s’étabUt à 44.4 millions 


! ü 2 ^ = J -3' î* ot 1«1 par sMrIM'. 

iwJrïüBSK 5srBl9BMiRai1p*'tn. 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


* LE MONDE — Vendredi 13 mars 1981 — Page 41 


LA VIE DES SO QÉIÉS 

LT.T. — Le groupe américain a pin* que 
doublé ses bénéfices en 1980 : leur mon- 
tant est passé de 383.1 à 894.3 millions de 
dollars. Les résultats de l'exercice précé- 
dent, D est vrai, avaient été aiTectés par la 
constitution d'une provision de 336 mil- 
lions de dollars, passée en profits et pertes 
à la suite de la fermeture d’une papeterie 
dans la province dn Québec. En outre, les 
pertes de changes dn groupe avaient 
allant 81,9 millions de dollars, alors que. 


NEW-YORK 


tions dans leurs portefeuilles, le 
placement des derniers fonds re- 
cueillis en 1980 par les SICAV- 
Monory avant le 31 mars et la quasi- 
certitude de ta réélection de 
M. Giscard d'Estaing à' ta présidence 
de la République. Ce gérant se posait 
néanmoins la question de savoir ce 
qui se produira après le JO mai. 
quand la Bourse se retrouvera 
confrontée à l 'environnement, si le 
nouveau gouvernement en place se 
décidait, comme quelques autres à 
l'étranger, à agir par aggravation de 
la fiscalité. Dans l'intervalle, il n’ex- 
cluait pas une Intervention des • gen- 
darmes ». surtout entre les deux 
tours, pour éviter une glissade trop 
prononcée. 

Le prix de l’or est un peu remonté 
à Londres ; 477J50 dollars l’once 
contre 476 JS dollars, mais U a chuté 
à Paris avec le lingot à 83995 F 
(- J 005 F) et le napoléon à 
, 850.10 F (-9.90 F) après 850 F. 

Le volume des transactions a en- 
core augmenté, passant de 19 £2 à 
22,08 millions de francs. 


: que les opérations de changes 


bal est maintenu à 17,25 F pour 1980. mal- 
gré un bénéfice bois plus-values accru de 
30 % à 323,49 millions de francs. 0 s’appli- 
que. il est vrai, à un capital augmenté gra- 
tuitement (1 pour 6) de 1 6,(f *7 mais qui 


dende global, soit 31,67 F, est seulement 
majoré de 13 %. 

LAFARGE COPPËE. - Le résultat uni 
social hors plus-values pour 1980 atteint 


don pour 1980 se monte à 52^ millions de 
francs (+ 17,3 %). Néanmoins, compte 
tenu de la constitution d'une imp o rtan te 
provision pour dépréciation de titres, les 
comptes se soldent par une perte de 
195 millions. Le dividende sera toutefois 
majoré de 19 % à 3,75 F. Son montant sera 


Des ventes bénéficiaires ont à nou- 
veau pesé sur la tendance mercredi à 
Wall Street, Toutefois, le nouveau 
recul des coûts qu’elles ont occasionné 
n’a pas été très important, leur impact 
ayant été en partie atténué par quel- 
ques hausses spéculatives sur une 
sélection des valeurs comme Ralston 
Purina et St Joe Minerais, dont les 
titres font l’objet d’une OPA par Sca- 
gram (voir d'autre part) . Finalement, 
r indice des industrielles s’est établi à 
967,67, soit à 4,99 points en dessous de 
son niveau précédent. 

Quoique toujours assez fente, l'acti- 
vité a diminué, 47,39 milito ns de titres 
ayant changé de mains contre 
56,61 millions la veille. 

De Tavis général, 1e marché est 
entré dans une phase d’expectative. 
Les experts sont partagés sur l’évolu- 
tion de la situation économique et nul 
ne s'aventure à prédire ce que le 
Congrès retiendra du plan Reagan. En 
attendant, les ventes an détail, qui 
avaient fortement augmenté en janvier 
(+ 2,9%), ont beaucoup plus faible- 
ment progressé le mois dernier 
(+ 0,9%). Ce facteur n’a pas été 
étranger à la réticence des opérateurs. 

Sur 1 894 valeurs traitées, 870 ont 
baissé et 635 ont monté. 


... U27S 16637 
K. 168 32 100 69 

s. 20008 198 64 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. PRÉSIDENTIELLE ï « On prend 
les ni 8m es -, par Jacques Madonle ; 
« Marie-France et Colncbe *, par 
Antoine Bourseiller. 


A l' approche de l'expiration du < dernier ultimàhini> 

La situation des passagers de l'avion pakistanais 
retenus en otages à Damas est très critique 

jrtjfo-B? saL 1 ® ssî’JWH 

12 mare è. _16 beares_u^Li. à ta OTlte du meurtre 

d’an étudiant de droite. Les an- 
torités pakistanaises afftnn^t 


3. ARIAUE 

_ OUGANDA : Kampala admet que 
des miliciens ont aiassacré plu- 
sieurs centaines de villageois. 

3-4. DIPLOMATIE 

Les divergences s'accentuent entre 

les États-Unis et la CLE. au sujet 
de l'Amérique centrale et des 
Caraïbes. 

5-6. AMÉRIQUES 

— CHILI : ■ Le second souffle de 

la dictature . CIV), par Jean- 
Pierre Clerc. 

6. PROCHE-ORIEHT 

. IRAN : nonveau renforcement des 

pouvoirs de M. Radjal an détri- 
ment de ceux de M. Bani Sadr. 

— ISRAËL : la Knesset se prononce 
contre l'annexion da Golan. 

B-7. EUROPE 

ESPAGNE : le projet de 1er ser 

le drrorce dm» à nourreaa la 
nojoritd. 

7. ASIE 


POLITIQUE 


8-9. La préparation de l'élection pré- 


10. JUSTICE : Libération et l'apologie 
de la drague. ’ 

Il à 14. LES GRANDES ECOLES 
DANS LA RÉVOLUTION INFOR- 
MATIQUE : Sapélec, PENSIMAG 
de Grenoble ; Mécanique à Nan- 
tes et à Nancy; Sap de Co à 
Lyon; Polytechnique féminine. 

1& ÉDUCATION : point de vue : 
‘-Vessies, lanterne et anîvenité*, 
par André Mandouze. 

17. DÉFENSE : les fabricants da mis- 
sile Roland réclament des sanc- 
tions contre Bonn. 

27. SPORTS. 


cent deux passagers en otage 
depuis dix Jours & bord 
avion de la compagnie aérienne 


pia. actuellement sur l’aéroport 
de Damas. Selon l’agence syrienne 
d'information SAN A. le chef des 
pirates de l'air a menacé d’exé- 
cuter les trois otages américains 
E Si les revendications des ravis- 
teurs ne sont pas satisfaites s 
avant l’expiration du nouveau 


que le groupe respon sable du. 
détournement est une organisa- 
tion terroriste gauchiste. Al Zrn- 


d’attentat déjouée Lors du passage 
du pape à Karachi. 


D’autre part M- Waldhetm a 
lancé mercredi un appel aux au- 
teurs du détournement d avion. 


Une «importante 
communication » 

L’ambassadeur d u Pakistan. 
M. Sarfanaz Khan, de retour 
d’Islamabad, serait porteur a une 
c impartante communication », 
dont la teneur n’a pas été ré- 
vélée Il est en outre, accompagné 
de parents des deux des pirates 
de l'air : il s’agit dit-on de 
source pakistanaise, du père du 
chef du commando. M. Sala- 
tnullab Khan, qui se fait appeler 
Mohammad Alemglr, et du frère 


leur demandant de s’abstenir de 
toutes mesures qui puissent met- 
tre en danger des vies Innocentes 
et de libérer immédiatement les 
otages. 

L’agence Tass a accusé, mer- 1 
credL Islamabad d’utiliser a Vin - , 
aident du détournement » pour 
déclencher une a vaste campagne 
de menaces et d'accusations » 
contre l’opposition Intérieure et 
pour faire de la propag an de 
contre l’Afghanistan et luRSA 
dont la position est « dénaturée ». 
Moscou, en effet « a toujours 
été et reste fermement opposé 
à toute tentative de détournement 
d'avion par méthodes terroris- 
tes». - (AS J».) 


Le pourvoi en cassation de Philippe Maurice 
sera examiné le 19 mars 

28 octobre 1980. après l avoir Gérard Cttmx, et Itu avoir 

méditation d’un gardien de la paix. BS. ixerara 
refusé les circonstances atténuantes. 

La chambre criminelle. qui 

sera présidée par M. Pierre Mon- “^UanwanL^e premier présl- 
gin, aura à entendre d abord son A P Cour de cassation 

conseiller rapporteur, puis 1 « dent de ^ en 

observations des deux avocats aux ffrll?' Aïnrvièe entre ses mains par 
conseils qui soutiennent le pour- JJ?* PhUTOoe WaqS au nom 

S,» Çlalre ^ Phmppe W^- i mort. 

quet et les c o n cl us 19 ns oe T „ nn _T acoa œ Nicolas, en attente 
M. Pierre Clerget. avocat général. nombre 1981 jour 

Sans que Ton sache encore quels de la fin de son procès devant 
sont les moyens invoqués par les [es assises des Ardennes. Lexa- 
avocate chargés de soutenir le men du pourvoi reste pour mi | 
pourvoi, on s’attend à une au- subordonné au sort qui sera j 
dlence de plusieurs heures suscep- réservé & cette requête. 

61b le d’entraîner un délibéré assez D'autre part, Jean-Jacques 
long dont l'Issue reste incertaine. Maurice, frère de Philippe Man- 
RaDoelons aue la chambre rloe. et lui -même repris de JoEUœ, 

. crSSSë a camé, te 5 mars, cctueltemc. it en M e 

: SSMîS«S , ASS 
; ^ISiSttnSSS cESZ SM&Si 

1 SSèc rSSnSi du pourvoi de C'est du moins ce que oeUe^a 

; Bjg jsrjü'fflü 

! Te dTO rsit arê un coup de feu qui ne 

Maupetit. dernier condamné à l'aurait pas atteinte. 


UN CAR EST ENltVHJ 
SOUS UNE AVALANCHE 
PRÈS DE CHAM0N1X 

Chamonls CAJ.F .) . — ün car 
ë enseveli sons une avalanche i 
, route du col des Monte ts, p 


Les gendarmes ont envoyé d'im- 


Les honoraires médicaux 

VERS UNE AUGMENTATION 
DU TARIF DE LA VISITE 

Le tarif «V» de la visite mé- 
dicale accepté au remboursement 
par les caisses d’assurance- maia 
die, actuellement de 60 francs, 
devrait, sauf surprise, être aug- 
menté à partir de la Hn du mois 
de mars. Au coûts de la séance de 
négociations du 11 mais entre 
Les signataires de la convention, 
régissant les relations entres les 


SOUS LA PRESSION DE LA CG T. 

Lu grève s'étend 

chez les conducteurs de bus parisiens 


ÉQUIPEMENT 


LE MONDE 
DES LIVRES 


19. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : un résistant chez 
les collabos. 

20. LA VIE LITTÉRAIRE. 

21. LETTRES ÉTRANGÈRES. 

22. RÉCITS : Jean-Pie re Faye subju- 
gué par fe Père Dachesne. 

23. ESSAIS. 

24-25. POLITIQUE : I ENA et TÉtat. 


areau. le mrecusiu us 
nnr.innfl.le d'assurance - maladie 
des travailleurs salaries, a « en- 
registré une proposition d'acomp- 
te », une augmentation transi- 
toire en attendant les prochaines 
négociations tarifaires. 

Cette acceptation m a rq n e, 
wmble-t-lL une volonté politique 
de parvenir â un début d’accord 
rapide avec les médecins signa- 
taires de la convention sur l’aug- 
mentation du « V ». M. Derlin, 

S ’ dent de la caisse, en avait 
d’ailleurs le souhait, dans 
un communiqué du 25 Janvier. 

La Confédération des syndicats 
médicaux français (C.S.MJ-1. 
qn J a signé tardivement la 
convention, avait demandé un 
■ réajustement » immédiat du 
« V ». évalué précédemment par 
elle à 14 francs (le Monde du 
30 janvier 1981). La C.S.M.P kést 
finalement ralliée & l’Idee dm 


La paralysie partielle du réseau 
d'autobus parisiens continue. Elle 
s'est même aggravée ce Jeudi 
12 mars, dans la matinée. D'abord 
parce que les grévistes, jusqu'à 
9 heures, barraient la sortie de 
trois dépôts du nord-est de Parla. 
Ensuite, parce que le mouvement est 
mieux suivi que les loura précédents. 
Il y avait d'après la direction. 26"/» 
de grévistes le mercredi 11 mars. 
Il y en a 30 •/# ce leudt 12. Pourtant 
le syndicat autonome, qui. comme 
Il C.G.T. et la C.F.D.T., avait donné 
une consigne d'arrêt de travail pour 
le mercredi. Ta retiré pour le |eudl. 

L'unité d’action syndicale, en effet 
ne se réalise guère dans ce conflit 
Certes, tous les syndicats sont très 
sensibilisés par l'iccroissenient du 
nombre d'agressions contre les 
conducteurs d'autobus ou les pas- 
sagers. C.G.T.. C.F.D.T. et autonome 
sont ainsi d’accord pour demander 
la présence de deux agents par 
voiture après 21 heures. Mais le 
« lorcing • de la C.G.T. ne fait pas 
l'unanimité. 

Ainsi, les autonomes ne se sont 
mis en grève que parce qu'lie n'ao- 
cepialenJ pas les sanctions pôcu- 
nalres frappant les conducteurs qui 
ont cessé le travail sans qu’il y eût 
préavis de grève. Us estiment que 
c'est leur seule façon de réagir après 
lia ont 


utilisation - du matériel appartenant 
é la collectivité La C.F.D.T. est 
elle-même, réservée. La C.G.T. n'en 
a oas moins maintenu son Intention 
de manifester de cette façon ce jeudi 
matin devant le ministère des trans- 
ports pour demander la levée des 
sanctions et l’amélioration des condi- 
tions de sécurité. La C.F.D.T. doit 
participer, à pied, à cette manlles- 


GREVE DES CONSEILLERS 
EN FORMATION CONTINUE 


M- FRANÇOIS LÉVY 
EST NOMMÉ VICE-PRÉSIDENT 
DE LA R.A.T.P. 

m François Lévy, ingénieur 
général des Ponts et Chaussées, 
a été n ommé le il mars vice- 
président du conseil d’adminis- 
tration de la Elégie autonome des 
transports parisiens; poste vacant 
depuis de nombreuses années. 

M. Roger Belin, président de la 
R.A.T.P-, aura soixante-cinq anale 
21 mars prochain- Les statuts de 
la Régie l'obligent & abandonner 
à cette date ce poste qu’il occupe 
depuis 1964 (M. Belin est. par 
ailleurs, conseiller d'Etat et le 
limite d’âge pour cette fonction 
est de soixante-huit ans). 

Le gouvernement ne s’est pas en- 
core prononcé sur la désignation de 
son successeur. Plusieurs noms 
sont évoqués : soit de personna- 
lités extérieures, soit d’actuels 
dirigeants de la Règle. En atten- 
dant, U était Indispensable^ i 
le conseil d’adminis' 

RJLTP. ait un ’ 
pour assurer -Tint — 


enseignants mis à la disposition da 
recteur auprès des groupements 
d 'Établissements de I* éducation 
(GRETA), ont observf one «rêve de 
yln gt-q notre heures, mercredi 
Il mars, pour protester contre le 
rappel d’une petite dizaine d’entre 
eux A la- formation initiale. 

La délégation académique a la 
formation continue (DAFCO). qui 
a pris cette décision, considère que 


M. François Lévy a été directe; 
la division études et programm 
service régional de l’équlpemei 
La région parlai an ne. P"'" 


Saint -Denis. Depuis. M, 
chef de la mission 
générale de contrôle des vllle- 
vellea. En avril 1980. U a été 
président du comité technlc 
l'électricité au ministère d< 
dus trie. Il est admlnlstr”""" 
R.A-T.P-. en qualité de 
du ministre des transp . 


ÉCONOMIE 


37-38. DOSSIER : «Actif et passif 
d'un septennat - ÇVI1) ; lu Fronce 
dans le monde : «me insertion 
économique difficile. 

40. SOCIAL : les mesures sur l'emploi 


BADIO-TELEYISION 1271 
INFORMATIONS 
«SERVICES - (26) 
Bibliographie; Météorolo- 
gie ; Mots croisés: Loterie 
nationale et Loto : > Journal 

officiel 



mLe Centre mttùnal He» Ode- las Plus dangereuses Bip s MmWB- 
d entants e* paysans se pranon- ment annoncé que six cents voitures 
v-era le 5 avril sur le nom du munies d’une cabine de protection 
candidat qu’il soutiendra iors de] seraient m’sea en service à partir 
l'élection présidentielle. Avant 
cette date. M. Phiüppe Malaud, 
président de la formation, de- 

? anc * Era ^irf2?n e ^no!é V - ae « libéraux » I 'rondes d’agents do maîtrise en 

— ««•»* **" «O— ' 



Achetez 

une Volvo rodée 
par Volvo. 


directeurs et collaborateurs à un prix très avantageux. ^ 
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